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regrettable... » 
Qui écrit cela? Le 
rédacteur en chef de L'Echo d'Oran. 
Tout à fait regrettable, en effet. 


Que «Je gouvernement et les efforts » de M. Bourgès- 
participèrent 
M. Lacoste, M. Mollet, M. Chaban-Delmas, M. André 
Morice, M. Félix Gaillard — et j'en passe qui n’ont pas 
tous été battus dimanche — aient abouti à l'explosion du 
13 mai, que ces courageux, ces vigilants, ces clairvoyants 
républicains aient taillé eux-mêmes les verges avec les- 
quelles M. Soustelle va les fouetter, qu'ils aient choisi la 
torture, la calomnie, le mensonge pour alliés en prétendant 
défendre la France, l'armée et la démocratie, tout cela 
n'est pas regrettable. Non. Ce sont les inconvénients du 


Maunoury, auxquels 


métier. 


Comme la défaite de M. Bourgès-Maunoury. Comme 
celle de M. Lacoste, Comme celle de M. Faure. 

Que regretteraient-ils ? Ils ont été ministres, ils ont été 
présidents du Conseil. Qui sait ? ils le seront peut-être 


encore ; 


En tout cas, ils le croient ; 


M AIS que «certaines des positions de 
L'Express puissent apparaître comme justifiées » à la faveur 
devient franchement 
fâcheux. M. Bourgès-Maunoury à trouvé le 


de menus événements, voilà qui 


regrettable, 


« RE anpans çqua- 
tre ans de gouvernement et d'efforts, 
j'ai été attaqué per cet hebdorna- 
daire, (.…) Cependant, il faut bien 
reconnaître que les conséquences du 
13 mai ont pu apparaître comme 
justifiant à posteriori certaines des 
positions de L'Express et ceci peut être considéré comme 


président Bourgès-Maunoury, 


n'en 
M. Soustelle fasse un signe, et ils accourront. 


cela se sache, 


au 


s'est su. 
si activement 


leur vie privée. 


doutez pas. Que 


de L'Express. » 
Mille regrets. 


mot : c’est 


Pourtant, il faut lui rendre cette justice, il à fait ce 


Une arme 





Il nous reste — comme arme défen- 
sive immédiate — la satire. Employons- 
la. Le dessin de Tim («J'ai voté 
U.N.R.») dans « L'Express» du 27 no- 
vembre, vaut un gros volume. 

Je vous suggère de faire tirer ce dessin 
à des centaines de milliers d'exemplaires 
comme carte de vœux de Nouvel An. Rien 
ne circule davantage. 

Il faudrait aussi songer aux albums 
de Noël recueillant les meilleurs dessins 
d'Effel depuis le 6 février 1956. 

Gi. 
Grenoble. 


Donner ma voix. 





Je ne suis pas communiste, loin de 
là, mais j'ai voté pour parti. Je ne 
voulais pas donner ma voix à un socia- 


liste-et il n’y avait pas d'autre candidat 


de gauche dans ma irconscription 
(Strasbourg-Campagne J'ajoute toute- 
fois que le candidat communiste n'avait 
aucune chance d'être élu. Avant ces élec- 
tions, j'étais pour le scrutin d’arrondis- 
sement. Mais un mode de scrutin qui 
donne dix sièges à un parti qui réunit 
près de 20 p. 100 des voix ne peut être 
juste. 
Marie-Louise W.-M. 
(Bas-Rhin). 
De Gaulle à eu raison 
etaient 
Je suis officier d’active, saint-cyrien. 
J'étais en Indochine quand M. Mendès 
France s'est présenté la première fois 


pour obtenir l’investiture de l’Assemblée, 
et j'ai crié « Enfin, quelqu'un qui ose 
dire la vérité ». 

J'ai suivi passionnément votre journal 
depuis plus de quatre ans. Ces derniers 
mois, ma position s’est écartée de la 
vôtre : je me range dans les « gaullistes 
de gauche ». Maïs je déplore sincèrement 
qu’un homme comme le président Men- 
dès France, dont la lucidité et les qua- 
lités d'homme d'Etat sont d'ailleurs 
reconnues à l'étranger. soit balayé aux 
cris de triomphe hysté-iques d’une presse 
imbécile. 

J'ai tenu à ce qu’un mi 
rière vous le dise. 

Le, peuple français mérite-t-il de vivre 
en démocratie ? Sommes-nous plus mûrs 
que les noirs d'Afrique ? Convenez tout 
de même que de Gaulle a eu raison de 
limiter la compétence de la nouvelle 


AUTOMATISATION 
UNE MACH'NE 
OU UN SALA'RE ? 


Une dactylo + un dessinateur + un correcteur 
travaillent parfois des heures au façonnage d'un 


litaire de car- 








seul stencfl. Or, LA MACHINE ELECTRONIQUE 
DE REPORT n'exige qu'une manipulation de 
30’ (trente secondes !) pour reproduire eur sten 
cii tout document, texte ess n ou photo tramée. 

Si la produetivit de cette machine varie sui- 
vant les besoins gra Jues » craque entreprise, 
eue reste en général «a . rande que celle d'un 
em! é. Exclusivité COLOS-REX-ROTARY, 29, 
rue Miguel-Hidailgo (1%). BOT, 10-60 


Communiqué. 
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qu'il a pu — et ses honorables collègues également — 
pour que ces positions demeurent connues seulement des 
services de police chargés de nous saisir, et des magis- 


Belle 


Assemblée à la portion congrue. 
Assemblée ! 


Capitaine M..., 
Marseille. 


Mendès France battu 


L'échec du président Mendès France 
semble boucier la boucle d’une évolution 
de l’opinion amorcée depuis bien long- 
temps. 

Surtout, faites que l’on continue à lire 
dans votre journal la pensée de P. M.F. 

Qu'il soit le meilleur témoin de cette 
portion d'histoire. 

Jean-Pierre BLANCHET, 
Orléans: 





Les Français ont déjà oublié. 





Vous exprimez dans votre journal ce 
que la majorité des jeunes revenus d’Al- 
gérie ressentent. Et là, je me doute que 
les résultats des élections ont dû vous 
écœurer aussi. Ce n’est pas possible que 
] gens aient compris l'importance de 
ce vote, Je ne peux croire que les résul- 
auraient été ce qu'ils sont si l’on 
avait vraiment fait comprendre aux gens 
que, de ce scrutin, dépendait la vie de 
leurs enfants, de milliers de jeunes. Les 
Français n'ont tout de même pas déjà 
oublié ce qu'était ‘la guerre, et pourtant 
ils envoient leurs enfants la faire alors 
qu'ils avaient là le moyen de l’éviter. 

André MAYeEn, 
(Seine). 


ics 


tat 
Lais 


Jaurès, qui est-ce ? 


Rédiger un si bel hebdomadaire, se 
croire l’expression de l'élite, le « maître 
à penser » de la jeunesse, et être à ce 


point battu, balayé ! Quel dommage ! 
Jaurès l'avait été; dites-vous. Oui. Eh 
bien ! qu'a-t-il done, ce Jaurès, repré- 


senté, si ce n’est son parti et lui-même ? 
Qui se rappelle encore un seul de ses 
discours ? 

La voix agréablement timbrée de votre 
Cassandre nationale a la chance de con- 
naître les disques et les magnétophones. 
Sinon, comme le « Bloc-Notes » de votre 
Révérend Prex Nobel. qu'en resterait-il 
dans quelques lustres ? 

CR. 
Marly-le-Roi. 


N'hésitez pas 


Plus que jamais, après le désastre de 


dimanche, ïil est nécessaire que vons 
teniez bon : le problème essentiel est 
de lutter contre ce prodigieux infanti- 


lisme politique, et il est plus nécessaire 
que jamais d’avoir une presse libre, en 
face de la marée montante de la propa- 
gande. N'hésitez pas à faire appel à l’aide 
financière de vos lecteurs en cas de be- 
soin. < 
D. TiNTrANT, 
professeur au lycée Balzac, 
Versailles. 
dénonce-®z ! 


Eclairez. informez, 





Continuez, allez de l'avant, Cette As- 
semblée introuvable qui sera plus gaul- 
liste que de Gaulle (que je respecte) se 
chargera bien elle-même de se rendre 


impuopulaire La guerre d'Algérie conti- 
nuant nous entraînera avant peu à la 


Courrier 


trats chargés de nous inculper. 

I à fait ce qu'il a pu — et ses honorables collègues 
également — pour nous ruiner, pour nous salir, pour nous 
déshonorer, Car l'urgent à ses yeux — et à ceux de ses 
honorables collègues également — n'était point d’empê- 
cher que l'Algérie perde la France, mais d'empêcher que 


Raté. Cela s’est su. Mal, dans la panique, dans la confu- 
sion, dans Ia peur qui ont engendré une nouvelle série 
d'équivoques, puis cette réaction brutale, comme aveugle, 
enregistrée dimanche, d'un pays qui se cogne la tête 
contre les murs de sa prison algérienne ; mais cela 


Voilà M. Bourgès-Maunoury battu. Et quelques-uns de 
ses honorables collègues également. « Seigneur, 
droite est terrible, » 


L ES hasards du scrutin d’arrondissement 

ont enfoncé les uns, rescapé les autres. Des sièges à 

ceux-là ? Plutôt des radeaux. De quoi flotter à 1a surface 
du nouveau régime. 

Lis nous permettront de penser, ces princes déchus de 

la Quatrième, que cela est sans importance, sinon pour 


Si les malheurs du pays dsvenaient tels qu’il faille, 
comme en 1940, lui offrir quelques victimes expiatoires en 
holocauste, ils ne seront pas inquiétés. D'ailleurs, en vue 
du futur procès de Riom, leur défense est prête 
dant quatre ans, j'ai été attaqué par cet hebdomadaire... » 

M. Soustelle leur en tiendra compte. 

Alors, dans leur retraite, 
M. Bourgès-Maunoury, et ses honorables collègues éga- 
lement, pourra écrire 
conséquences des élections de novembre 1958 ont pu appa- 
raître comme justifiant à postoriori certaines des positions 


votre 


:« Pen- 


rédigeant leurs mémoires, 


: « Il faut bien reconnaître que les 


PS 
f'rorçoue Giroux. 








culbute. Votre action doit se poursuivre : 
éclairez, informez, dénoncez les vices au 
pouvoir L'opinion est versatile et se 
retournera quand elle comprendra enfin. 


Jacques PAMART, 
Valenciennes. 


Mauriac, de Fort-de-France 


A l’occasion de la promotion de 
M. François Mauriac dans l’ordre de la 
Légion d'honneur, qu’il soit permis à un 
Antillais de s'associer à Françoise Giroud 
pour dire aussi à M. Mauriac « Nous 
l’aimons, ce n’est pas simple, mais c’est 
délicieux ». 





E, Leverr, 
Martinique. 


Le rôle de Fleming 


Sans vouloir diminuer en rien le mérite 
de Fleming, il n’est pas le vrai créateur 
de la thérapeutique antibiotique. 11 em- 
ployait, en effet, son extrait de Penicil- 
lium notatum pour le traitement externe 
des plaies. Et comme la préparation des 
extraits de pénicilline ‘était difficile et 
dispendieuse, il jugea que le résultat ne 
justifiait pas tant de peine et, au bout 
de quatre ans, en, 1932, il abandonna ses 
essais de traitement. C’est seulement en 
1939 que la question fut reprise par une 
équipe d'Oxford, animée ‘par Chain et 
Florey, après que l’expérience des sulfa- 
mides eut habitué les esprits à la possi- 
bilité d’une action générale des nouveaux 
agents microbicides. 





Dr Etienne May, 
Paris. 


L'argent de l'Eure 


M. Rémy Montagne, député de l'Eure, 
nous indique, à propos de sa campagne 
électorale, les points suivants : 

1°) I déclare formellement qu’il ne 
connaît pas M. Borgeaud d’Alger. qu’il 
ne l’a jamais vu ni reçu de lui aucun 
soutien financier. Il précise à ce sujet 
qu’il n’est pas allié aux « colonialistes 
algériens ». 

2°) I1 déclare d'autre part qu’il n’a 
pas envoyé son journal électoral à 60.000 
personnes dans l'Eure, étant donné qu'il 
n’y a pas 60.000 habitants ni 60.000 élec- 
teurs. 1] précise à ce sujet qu'il est inexact 
que cette campagne lui ait coûté 3 ou 4 
millions : les abonnements ont été sous- 
crits par des « comités de souscription ». 


[Nous donnons acte à M. Mon- 
tagne de ces précisions qui n'infir- 
ment en rien les informations que 
nous. avions publiées. En effet, 
nous n'avions pas dit que l'argent 
de M. Montagne venait de M. Bor- 
geaud mais qu’il venait de M. Mi- 
chelin. Nous avions dit également 
que son journal départemental lui 
aÿäit coûté ‘rlusieurs dizaines de 
millions depuis ‘rois ans, ce qu'il 
n'a pas non plus démenti. Nous 


nous élions trompés sur un point : 
ce n'est pas 60.000 mais 56.000 élec- 
teurs à qui il s'est adressé.) 














































LES PETITES ANNONCES DE 


L EXPRESS 
29, rue de Marignan - PARIS (8‘) 


Minimum 5 lignes encadrées. Chaque 
ligne compte un maximum de 42 lettres, 
signes ou espaces 


Chaque ligne en caractères gras compte 
pour deux lignes [maximum 20 lettres, 
signes ou espaces) 


Tarif : 800 fr. la ligne (+ taxes 8,52 %] 


OFFRES D'EMPLOIS (cadres) 


Important centre de recherches ,offre situation 


INGENIEUR 


formation physico-chimiste ou métallurgiste, ayant 

quelques années expérience pour études et dé- 

veloppement dispositifs semi-conducteurs. Ecrire 
HAVAS, 2.386-590, rue Vivienne, 17, PARIS 





OFFRES D'EMPLOIS 
Recherchons MONITEUR qualifié 


pour encadret jeunes gens de 14 à ans. S'adr. 
Maison de convalescence Sécurité sociale 
NOYERS par DANGU (Eure) 


CHERCHE EXCELLENTE 


SECRETAIRE DIRECTION 
Libre rapidement pour responsabilités impor- 
tantes à L'Express. Ecrire Mme .RIFFLART, à 
L'EXPRESS, 29, rue de Marignan, PARIS (8°) 


DEMANDES D'EMPLOIS 


DAME 49 ans, connaissant dactylo, bonnes réfé- 
rences, secrétaire direction, recherche secrétariat 
ou emploi bureau, temps complet ou mi-temps 
Ecrire n° 2377 L'EXPRESS, 29, rue de Marignan-8* 


SECRETAIRE A DOMICILE 


TOUS TRAYAUX STENO-DACTYLO 
BAB. 03-28 





DIVERS 


DIAGNOSTIC 
INSTANTANÉ des HOMMES 


Cours par correspondance pour chefs, psychotech- 
niciens, professeurs, représentants... Possibilités 
insoupçonnées. DIPLOME. CARRIERE (principale 
ou d'appoint) rentable. 1.C.H. PSYCHOTECH- 
NIQUE (serv. EX) 15, rue Ch-Bossus, LILLE 





L'ŒUVRE FAMILIALE 


MARIAGES ler ordre. Sélection, haute réputation 
(24 année) de RUSSEL, 53, rue Legendre, Paris 
EE 





COURS 
ETUDIANT 


Inst. Etudes Polit. donnerait répétitions à jeunes 
enfants. Ecr. L'Express, .n° 2378, 29, r. de Marignan 





À CÉDER 
runeuts HUIT BUREAUX 


TOUS COMMERCES 
3 lignes téléphoniques. Ecsire n+ 2220 L'Express 
29, rue de Marïignan, PARIS (8°) 








APPARTEMENTS (Achat) 
Achète rer APPARTEMENT 


Paie ant 
MERCIER, 46, rue Claude-Terrasse, PARIS (16*) 





PROPOSITIONS 
COMMERCIALES 





. . 
Labor. Produits Chimiques 
ayant nombreuse clientèle Industries alimentaires 
et agriculture cherche AGENCE GENERALE. Event, 
dépôt d'usine. Ecrire n° 2375 L'Express, 29, rue 
de Marignan, PARIS (8°) 






PENSIONS POUR ENFANTS 


Maison d'enfants agréée 5. $. Enfants déficients, 
convalescents, dilatés, bronchiques, asthmatiques, 
sports d'hiver, scolarité assurée 


CHALET DU ROSAY 


SAINT-GERVAIS (Haute-Savoie) - Tél. : 44 





Tirage des !.P.R. 


À. 





ÉTÉ j Raymond D 
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4 DECEMBRE 1958 


5 MILLIONS 
EN UN MOIS 


Après cinq ans de travail, 
« L'Express » est devenu cette an-. 
née un journal fort (voir page 4). 
! Mais une ponction de cinq millions 
de francs sur notre trésorerie, en 
un mois, c'est dur. Une amende 
d’un million — pour exposer à pro- 
pos de M, André Morice des faits 
qu’il n’a pas réfutés — et aujour- 
d’'hui quatre millions, coût net de 
la saïsie qui nous est infligée : la 
limite de ce que nous pouvons sup- 
porter est atteinte. Ceux qui vou- 
draient nous voir disparaître ne 
l’ignorent pas. Maïs qu’ils ne se 
réjouissent pas encore. Ils ont le 
pouvoir : nous avons des lecteurs. 
Des lecteurs de plus en plus nom- 
breux et à la fidélité desquels nous 
devons d'être vivants, libres et 
bien résolus à le demeurer. 


L’'EXPRESS,. 





LA NATION 





Se souvenir 


I ’EVENEMENT a clarifié les choses 
4 au-delà de ce qu’on pouvait atten- 
dre. Au point que, même =) les ci- 
toyens les plus occupés à leur travail 
rofessionnel et les moins disponi- 
bles pour la réflexion politique, même 
our ceux de nos lecteurs qui « font » 
le moins de politique, il n’est plus 
nécessaire d'analyser longuement ce 
qui se déroule : enfin, des photos suf- 
firont, Les magazines illustrés, qui ont 
fait de notre peuple ce bœuf sourd 
et aveugle qu’on peut, grâce à eux, 
conduire docilement à l’abattoir, ces 
beaux albums en couleurs qui ont 
permis aux hommes de sang de se 
cacher jusqu’au dernier moment 
derrière Grace Kelly et Martine Carol 
_— voici donc que, même eux, vont 
éclairer les choses. (Car, enfin, 
publier les photos des nouveaux dé- 
putés qui arrivent au Palais-Bourbon, 
cela suffit, Biaggi, cela rappelle quel- 
que chose, non ? Lagaillarde, Tho- 
mazo, Delbecque, Le Pen, les bour- 
geois français, rien qu’en les regar- 
dant, vont peut-être commencer à 
comprendre, non ? 


TOUTE CRUE 


On s’attendait, au fond, à un par- 
tage à peu près «équitable» — si 
l'on peut dire des dépouilles de la 
Quatrième entre les différents hom- 
mes honorables, et leurs partis, asso- 
ciés au coup d'Etat gaulliste. On pen- 
sait, et les gaullistes eux-mêmes, que 
le « oui >» du parti radical et le « oui » 
du parti socialiste leur permettraient 
de revenir à la Chambre avec une re- 
présentation très respectable, et plus 
considérable même qu'auparavant 





puisqu'on liquidait les communistes 
et quelques autres : ça faisait de la 
place. On prévoyait donc une bonne 


Chambre, équilibrée, convenable, qui 
rassurerait les hommes de bien. 
L'affaire a tourné autrement. Non 
seulement la caution des gaullistes 
authentiques, ceux de 1940, s’est ef- 
fondrée au premier tour sous les 
effets de l’admirablé opération de 
ropagandé de M. Soustelle et de 
‘U.NR., le général de Gaulle restant 
spectateur ; mais voici qu’au deuxiè- 
me tour, même des gens moins presti- 
Bieux, plus dociles et plus impuissants, 
Mais utiles cependant pour les décors, 


MAURICE 


L'EXPRESS 





M. PIERRE LAGAILLARDE, DÉPUTÉ 


Après Grace Kelly. 


ces radicaux de M. Gaïllard et ces so- 
cialistes de M. Mollet, sont décimés. 

La toile se déchire, et les plus 
myopes peuvent voir, 11 n’y a mème 
plus un Edgar Faure pour faire une 
complaisante symétrie à Biaggi, même 
plus un Gazier ou un Moch pour don- 
ner une caution républicaine aux 
Lagaillarde. L'opération devient toute 
crue. 


PAR LA GRANDE PORTE 


Les tueurs entreront donc au Parle- 
ment mardi prochain. Quand je dis les 
tueurs, je veux dire les tueurs. Per- 
sonnellement, je reconnais au moins 
trois de ces nouveaux -messieurs. Et 
j'en connais très peu. Ce sont ceux-la, 
et quelques autres, que j'ai essayé de 
décrire dans mon témoignage sur la 
guerre d’Algérie, persuadé, après les 
avoir vus, là-bas, au travail, à la bou- 
cherie, au complot, qu'ils finiraient par 
étrangler la République si la Républi- 
que ne trouvait pas la force de les écra- 
ser. Dès ce moment-là, d’ailleurs; je 
n’avais guère d'illusions (et je lai 
écrit il y a dix-huit mois) : tout indi- : 
quait que les pouvoirs républicains, 
civils et militaires, étaient déjà 
complices. 

Eh bien! même sans illusions, 
j'imaginais mal que ces hommes de 
main entreraient un jour par la 
grande porte du Palais-Bourbon, de- 
vant une haie de gardes républicains 
et au roulement des tambours — 
sans que rien dans ce pays ne bron- 
che. Il est vrai que je ne songeais pas 
un iristant que le plus illustre des 
Français leur aurait lui-même ouvert 
la porte d'honneur. Mais ne reve- 
nons plus sur ce passé le plus récent. 


KOTLER 


10, rue La Boëtie — Paris (8°) 








( Intercontinentale.) 


I1 n’y a rien à ajouter à ce qui a été 
dit depuis six mois. Ce qui est fait 
est fait. A partir d’aujourd’hui, une 
situation nouvelle est créée: nous 
n’y ferons pas face les yeux dans le 
dos. 

Un mot seulement. Il n’est pas 
nécessaire de prophétiser l'avenir, 
car les événements vont de nouveau 
se charger beaucoup mieux que nous 
d'éclairer nos concitoyens et de ré- 
veiller un jour ce pays. Maïs il n’est pas 
inutile, au moment où s’achève offi- 
ciellement la IV° République, de tirer 
une Jecon qui, si les petits cochons 
ne nous mangent pas en route, devra 
rester indélébile dans notre mémoire 
au lendemain de ce qui va venir. 

Le régime qui s’installe est tout à 
fait monstrueux, à la fois dans ses 
institutions et dans ses hommes, et il 
n’a aucune chance de réussir à ré- 
soudre les problèmes du pays, ni en 
Algérie ni en France. Cela est sûr, et 
cela ne dépend plus d’aucun d’entre 
nous : les jeux sont faits. Ces mes- 
sieurs vont se casser la tête sur les 
réalités, tous ensemble. Avant de se 
la casser complètement, il est bièn 
possible qu’ils deviennent enragés et 
qu’ils en brisent un certain nombre 
d’autres pour se passer les nerfs : on 
verra bien. A cela non plus nous ne 

ouvons pas changer grand-chose. 
Mais après ? : 

Une fois que le «Renouveau na- 
tional» aura, comme la précédente 
« Révolution nationale », été jusqu’au 
bout de sa course et se sera détruit 
lui-même, une fois que sur les illu- 
sions ruinées il faudra de nouveau, 
comme en 1944, reconstruire, alors 
à tout prix nous ne devrons pas re- 
nouveler l'erreur fatale que nos 
aînés, à la Libération, ont commise 
très naturellement et que leur exem- 
ple si proche peut nous permettre 
d'éviter. 


LEUR FAUX PRESTIGE 


Le régime qui a suivi l’effondre- 
ment de la III République était tel- 
lement plus détestable que cette Répu- 
blique elle-même qu’il la para, en 
ue années, d’une grâce imméri- 


tée. Comme les miliciens de Vichy 
s’'acharnèrent sur Daladier, Blum, 
Herriot, Sarraut, Reynaud, etc, ces 


hommes politiques reprirent, aux yeux 
des jeunes responsables de la Libéra- 
tion, du crédit et du prestige. Et, par 
haine de Vichy, on refit une Répu- 
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M. JEAN-BAPTISTE BIAGGI, DÉPUTÉ 


….€t Martine Carol 


blique qui en très peu de temps res- 
sembla, par ses mœurs, par ses mé- 
thodes, par ses partis, par sa structure 
sociale, à la précédente. Elle fut alors 
incapable, à son tour, de résoudre 
les durs problèmes qui se posent aux 
nations d'Occident. Le régime de l’im- 
puissance, de la démagogie, de l’in- 
flation et de la défaite avait été 
reblanchi par les quatre années de 
honte et de peur qui l’avaient suivi 
et l’avaient fait oublier, Hélas ! 

Eh bien ! cette fois nous avons le 
devoir, dès aujourd’hui, de nous jurer 
solennellement à nous-mêmes que 
nous n’oublierons pas — quoi qu’il 
arrive, Si nos aînés ont pardonné à 
Sarraut sa légèreté devant Hitler, à 
Blum sa timidité fatale devant Franco, 
à Herriot”et Daladier leurs faiblesses 
permanentes, à Reynaud sa conduite 
de 40, et s’ils ont tout recommencé — 
nous, nouûs nous souviendrons. Ce 
n’est pas Pétain qui a miné la IIF, 
il n’en a été que le liquidateur. Ce 
n’est pas de Gaulle qui a démoli la 
IV, il ne lui a donné que le dernier 
coup. d 


LE PRIX DE L'AVENIR 


Nous n’oublierons jamais ce que 
Bidault et Pleven ont fait à la France 
en Indochine, commer: Edgar Faure 
a démantelé la politique libérale en 
Afrique du Nord, comment Guy Mollet 
et Lacoste ont trahi l'Etat républicain, 
comment Bourgès et Gaillard ont ou- 
vert la voie au coup de force. 


Même devant le spectacle que l’on 
s'apprête à nous donner, nous n’ou- 
blierons pas. Car l’avenir est à ce 
prix. À quoi bon résister, continuer, 
survivre, et espérer voir le lende- 
main du régime qui commence, si 
nous devions, le jour où nous serons 
à notre tour sur le chantier, refaire 
une France radicale-socialiste, ou moiï- 
lettiste ? 

En vérité, ce n’est ni sur Biaggi, ni 
sur Thomazo, ni sur Lagaillarde, que 
nous devons garder les yeux fixés : 
ils se chargeront bien assez, tout 
seuls, de s’occuper de nous. Nous de- 
vons être obsédés jusqu’au bout, jus- 
qu’à l’aube, par le souvenir brûlant 
des fossoyeurs — de ceux qui sont 
devenus les fossoyeurs de 1958 parce 
qu’ils avaient d’abord pardonné aux 
fossoyeurs de 1940, 


J.-J. S.5S. 




















LA MONTEE 
DE « L’EXPRESS » 


@ L'enquête officielle du 
C.E-S.P. sur les quotidiens 
et périodiques français a 
établi que «L'Express » 
avait, il y a un an, 420.000 
lecteurs en métropole (soit 
entre trois et quatre lec- 
teurs par numéro). Depuis, 
et à trois reprises, la dif- 
fusion de «L'Express» a 
fait un bond en avant: après 
le 13 mai, après le Réfé- 
rendum, et la semaine der- 
nière après le premier tour 
des élections. Aujourd'hui, 
« L'Express », dont l'au- 
dience a ainsi augmenté ré- 
gulièrement à mesure que 
diminuait la liberté d'ex- 
pression des moyens offi- 
ciels et officieux d'informa- 
tion, a environ 700.000 
lecteurs. 


LA COURSE : 
M. DEBRE., GRAND FAVORI 


@ M. Michel Debré, garde des Sceaux, a maïin- 
tenant les plus grandes chances d'être le premier 
Premier Ministre de la V° République. 

Membre dirigeant de l'U.NR., sénateur, un des 
principaux tombeurs du défunt « Système », et 
fidèle « gaulliste », il a toutes les qualités requises 
aux yeux du général. 

Celui-ci avait un moment songé à appeler un haut 
fonctionnaire à Matignon : M. Guillaumat, actuel 
ministre des Armées, ou M. Couve de Murville, 
ministre des Affaires étrangères. L'hostilité déclarée 
des dirigeants de l'U.N.R. l'en a dissuadé. 

Il n'était pas question, pour le général, de faire 
appel à M. Soustelle, car il eût paru céder à un 
« diktat » électoral. Le ministre de l'Information, 
d'ailleurs, n'a pas insisté : le ministère de l'Intérieur 
— qui lui paraît assuré — lui suffirait actuellement, 
I à soutenu M. Debré pour barrer à la fois 
M. Chaban-Delmas et M. Michelet. 

Un autre grand portefeuille est pratiquement 


attribué : les Finances, qui conserveraient leur chef 


actuel, M. Pinay, auquel on demanderait à nouveau 














de prêter son nom à un grand emprunt national, 





ALGERIE : 
REORGANISATION MINISTERIELLE 


@ La réorganisation administrative de l'Algérie 
F ge 2e 78 général Salan doit être remplacé par M. De- 


soulève le plus dé problèmes 


Un foisonnement de silhouettes 
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LA SEMAINE SAINTE 


Le livre le plus intéressant de 1958 et sûrement celui qui 
JEAN MISTLER - l'Aurore 


une golerie de portraits, une 
accumulation de’ détails : un prodige de virtuosité. 1! fallait un 


talent immense pour réussir une telle e gageure 
JEAN D'ORMESSON - Arts 


D'un bout à l'autre du livre, le récit est mené à bride 
obottve, avec un brio incomparable, dans un ruissellement de 
poésie JEAN FRÉVILLE - l'Humanité 
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louvrier dans ses fonctions civiles et par le général 
Challe dans ses fonctions militaires) serait suivie 
d'une réorganisation ministérielle. Dans le prochain 
gouvernement, le secrétariat général et le ministère 
de l'Algérie seraient non point supprimés mais 
« condensés » entre les mains d'un seul homme : le 
premier ministre. 


LE PATRONAT 
APRES LES ELECTIONS 


@ Plusieurs conseils d'administration de grandes 
entreprises industrielles ou financières se sont réunis 
au lendemain des élections. La tendance générale 
était au pessimisme. L'ampleur de la victoire de la 
droite et peut-être plus encore la défaite de la 
S.F.LO. ont été commentées avec inquiétude, Un 
administrateur d'une des plus grandes entreprises 
françaises résuma : « Dix députés communistes et 


quarante socialistes, c'est une catastrophe. Privée 


de voix au Parlement, l'opposition va refluer dans 
les syndicats. Les premiers jours de l'année vont 
être rudes ! » 


Le patronat s'attend à une vague de revendica- 
tions de salaires dès le début de 1959. La repré- 
sentation de la S.F.1.0. au Parlement, réduite à qua- 
rante membres, ne pourra plus jouer auprès des 
salariés son rôle modérateur. D'autre part, l'inex- 
périence de nombreux « hommes nouveaux », leur 
absence de programme économique ajoutent en- 
core à l'inquiétude qui règne aujourd'hui dans cer- 
tains milieux du grand patronat. 
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LE ROLE DU GENERAL SALAN 
, A PARIS 


@ La nomination du général Salan au poste 
d'inspecteur général des forces armées est consi- 
dérée dans les milieux de l'armée comme une im- 
portante promotion. Comme inspecteur général, le 


général Salan aura le contrôle permanent de toutes 








Tes mutations, affectations et promotions. 





LA REORGANISATION 
DU MINISTERE DE L’INTERIEUR 


@ Un mouvement administratif important est 
actuellement à l'étude. 1! concerne les plus hauts 
postes dépendant du ministère de l'Intérieur : 

— M. Evdoux, actuellement: membre du cabinet 


de M. Soustelle, le, prendrait la direction des Rensei- 
gnements généraux. 


— À la D.S.T., M. Wybot est sur le départ. Il est 

qe de le remplacer par M. Foccart, membre 
u cabinet du général de Gaulle. 

— L'un des deux frères Dumont — ils sont tous 
deux membres du cabinet de M. Soustelle — 
Claude, qui avait accompagné M. Soustelle à Alger 
en mai dernier, a été nommé adjoint du colonel 
Godard à la direction de la Sûreté d'Alger. 

— Enfin, M. Michel Hacq est déjà en poste 
comme directeur de la Police judiciaire. Ex-directeur 
de l'école de la police de Lyon, c'est dans cette 
ville que M. Hacq a connu M. Soustelle, avec lequel 
il partage régulièrement trois repas par semaine. 


























HOLLYWOOD | 


yOTRE CHEWING-GUM 









L'EXPRESS. — 4 DECEMBRE 1958 
























Les affaires françaises 








COMMENT LES SAVANTS 
ONT GAGNE UNE BATAILLE 


@ La désignation par décret du comité inter- 
ministériel de la recherche scientifique et technique 
dont le président sera le futur premier ministre, 
est le couronnement, cette semaine, d'une longue 
lutte menée dans le secret des cabinets ministériels 
par le M.N.D.S. (Mouvement National pour le Dé- 
veloppement Scientifique) dont les animateurs les 
plus connus sont les professeurs Lichnerowicz, Za- 
mansky et Laurent Schwartz. 

Après plusieurs éntrévues, à la fin de l'été, avea 
le ministre de l'Education nationale, M. Berthoin, 
dont ils craignaient de n'avoir pas suffisamment 
éveillé l'intérêt, les délégués du M.N.D.S. prirent 
contact avec M. Louis Jacquinot, ministre d'Etat. 

Le contact fut franchement mauvais, si bien que 
les scientifiques poursuivirent leurs démarches dans 
les antichambres du pouvoir auprès de M. André 
Malraux, ministre délégué à la présidence du 
Conseil, qui leur réserva un accueil nettement plus 
encourageant. 

M. Jacquinot, cependant, avait au moins compris 
l'intérêt de se présenter comme un défenseur de 
la science française. Il mit au point un projet pré- 
voyant la nomination de conseillers scientifiques. 
Mais il proposa la nomination de personnalités qui 
to distinguaient surtout par leur importance dans 
les milieux militaires ou sel ancienneté. Les noms 
proposés furent récusés et c'est finalement une liste 
très proche de celle établie par M. André Malraux 


qui a été retenue. 
On y trouve notamment les noms du plus jeune 


professeur de physique de la Sorbonne, M. Pierre 
Aigrain, 35 ans; du professeur Jean Bernard, spé- 
cialiste des maladies du sang : de M. René Dumont, 
‘un des meilleurs agronomes français : de M. Mau- 
rice Letort, professeur de chimie à Nancy: de 
M. Maurice Ponte, directeur général de la Compa- 
gnie française de radioélectricité, et aussi de 
M. André Lichnerowicz, que le général de Gaulle a 
Tajouté lui-même sur la liste. Le Comité, chargé de 



































‘« déterminer la politique scientifique de la France, 
de proposer tous les moyens propres à l'appliquer », 
sera animé par un délégué général à la recherche 
scientifique et technique, M. Pierrre Piganiol, agrégé 
ès sciences physiques. 


MORICE ET LACOSTE : 
« C’EST LA FAUTE 
DES COMMUNISTES. » 


@ Deux des grands vaincus des élections, 
MM. Lacoste et Morice, ont déclaré avoir été 
battus « par les communistes » qui, au second tour, 
auraient reporté leurs voix sur « n'importe qui » plu- 
tôt que sur leur nom. Or, en Dordogne, M. Peron, 





tandidat communiste, a obtenu 15.673 voix au se- 
Bond tour contre 13.130 le dimanche précédent. En 
Loire-Atlantique, le candidat communiste s'est main- 
fenu au second tour et n'a perdu que 368 voix alors 


que M. André Morice était battu par son concur- 


Font MAP. de 406 vois, Ce sont, en réalité, leurs 
propres électeurs qui ont abandonné MM. Morice 
êt Lacoste, préférant s'abstenir ou voter pour des 
candidats de droite moins « marqués ». 





LE P.C. PERD 45 MILLIONS 
PAR MOIS 


. 


@ Les élus communistes au Parlement rétrocèdent 
leur indemnité au parti dont ils reçoivent, en retour, 
un salaire de 50.000 francs par mois. Lors des der- 
nières élections, les communistes ont perdu 128 siè- 
pe et comme l'indemnité parlementaire vient 

‘être portée de 300.000 à 400.000 francs, c'est de 

somme de 45 millions de francs par mois 

(350.000 x 128) que les finances du parti seront 
ômputées. 
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DANS LE COURRIER 
DE M. GUY MOLLET 


@ Le secrétaire d'une section socialiste du Cons- 
tantinois a fait parvenir à M. Guy Mollet, le 13 oc- 


tobre dernier, une lettre dans laquelle on lit no- 


e- mines 


tamment : 


« Elections législatives. 

« Renseignements complémentaires : 

« |° Esprit d'une déclaration de M. Molinet, pré- 
sident du C.S.P. de Bougie, au cours de la réunion 
du 9-10-58. 

« (Etaient présents à cette réunion ; le lieutenant- 
colonel Lacombe, adjoint au colonel Amiel, chef du 
secteur de Bougie, et d'autres officiers membres du 
CSP] 

«Le concours de l'armée nous est entièrement 
assuré pour faire élire les candidats du C.S.P. Des 
registres contenant une déclaration demandant à la 
population de s'engager à nous soutenir moralement 
et financièrement vont circuler à travers la ville. Il 
faut recueillir le plus grand nombre de signatures 
et des versements de propagande et de soutien. 
Les signatures seront recueillies en ville parmi les 
Européens et les musulmans par des civils du Comité 
de Salut public et par des militaires. » 

« Des personnalités du monde musulman et israé- 
lite ont été convoquées à partir du 13-11-58 par le 
lieutenant-colonel Lacombe. 
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« Dans son bureau se trouvaient M. Molinet et 


M. Maloum (deux des candidats du C.S.P.). 


« Il a été demandé et parfois imposé à ces person- 
nalités : 

« |‘) De signer la fameuse déclaration. 

« 2°) De verser une certaine somme. 

« J'affirme, sur l'honneur, la véracité de ces ren- 
seignements que des témoins peuvent confirmer. 

« Je ne veux pas vous décrire la sourde réaction 
de toute la population musulmane et d'une grande 


partie de la population européenne devant ce nou- 
veau coup de force en préparation. 
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« Je voudrais que ce soit un membre 


qui vienne s'en rendre compte. 


u 


« Vous comprendriez mieux que par tous les rap- 
ports ou tous les discours qu'avec de pareilles mé- 
thodes jamais, je dis bien jamais, l'Algérie ne re- 
trouvera la paix.» Dé 


M. Guy Mollet montra cette lettre au général 
de Gaulle. Rien ne fut fait, Une liste socialiste fut 
présentée à Bougie : elle fut battue. 


rrevashecte 


Hivék 585 


Modèles exclusifs d'importation 


AUTO-COAT, PARDESSUS, 
IMPERMÉABLES 


L2 
7 
LÀ 
: 
* 
LD 
LA 
Li 
LA 
LL 
LA 
EL 
e 
Li 
L 
m 
LE 
nl 
rm 
7 








FORUM 


ts élections, 


qu'ont-elles donc de si trou- 
blant ? La vie démocratique 
est faite d’alternances. L'un 
gagne et l’autre perd ; aux 
vaincus de surmonter leur 
déception et de préparer 
leur revanche. 

Mais, cette fois, le succès 
Jean-MARIE de la droite semble être 
DoMENACH d’un genre nouveau. Il ne fut 

précédé d’aucune discussion, 

il ne résulte pas d’un véri- 
table choix. Presque partout, les candidats qui rai- 
sonnmaient ont été battus par ceux qui ne raison- 
nailent pas, les candidats qui proposaient une poli- 
tique par ceux qui n’en proposaient pas. 

Les « gaullistes de gauche » en ont fait l’amère 
expérience, eux qui assortissaient de quelques pré- 
cisions leur fidélité au général de Gaulle. On peut 
mettre bout à bout les « professions de foi» des 
candidats de l'U.N.R., on n’y trouvera pas une 
seule idée politique, mais, sous des formes variées, 
la même invitation : votez pour ceux qui ont gagné, 
votez pour le futur parti de gouvernement, c’est 
nous les meilleurs amis du général... 

Tout s’est passé tranquillement, avec un extrême 
respect des formes, au milieu d’une floraison de 
candidats, sans aucune de ces pressions violentes 
qui défigurent les scrutins dans les pays’totalitaires. 
Notre amertume vient de là : c’est en pleine liberté 
qu’une majorité a conclu ce contrat de démission, 
a choisi de voter dans la nuit pour ceux qui, après 
avoir exhibé leurs décorations et leurs enfants, leur 
proposaient seulement de les délivrer du souci 
d’avoir une opinion sur les affaires nationales. 





D U fascisme, on ne se rappelle que 
ses manifestations tapageuses : les uniformes, les 
étendards, les hurlements… tout un attirzil coloré 

* et bizarre qui laisse à nos contemporains l’impres- 
sion qu'il s’est agi d’un phénomène d’hystérie col- 
lective, sans rapport avec notre société raisonnable 
et technicienne, Mais cette frénésie n’est qu'un 
aspect contingent du fascisme. Franeo s’en passe 
fort bien. La pression de l'argent, le contrôle de 
ladministration et de la police, le maniement des 
grands moyens d’information conviennent mieux à 

: sociétés évoluées, qu’indisposent le tapage dans 





les élections paraissent 
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TOUT TRANQUILLEMENT 


par JEAN-MARIE DOMENACH 





les rues et Iâ contrainte physique. Finies les bottes 
et les fanfares : À notre époque, le fascisme porte 
un veston et discourt gentiment à la télévision. 

Mais il exploite toujours le même sentiment : le 
besoin qu'a la masse d’en finir à tout prix avec 
son angoisse. Ce n’est plus l’obsession du chômage, 
de la misère, qui travaille les masses, La crise éco- 
nomique reste au second plan, mais la crise natio- 
nale est là: ce recul de la France, ces révoltes 
continuelles dans « l'Empire », comme si le monde 
entier était contre nous. 

Depuis dix ans, presque sans interruption, les 
hommes qui avaient la responsabilité du pays, au 
lieu d'expliquer l'événement, l'ont exorcisé par les 
mots. Ils ont détruit la raison d’un peuple, le préci- 
pitant dans des humiliations dont ils attribuaient 
la cause à des conspirations sournoises, à des trahi- 
sons obscures. Ils ont ainsi préparé les voies à ce 
transfert magique que les élections viennent de 
réaliser sous nos yeux, 

Derrière la vitrine de nos sociétés urbanisées, 
resurgit de temps en temps le comportement sau- 
vage de Ia tribu. C’est le cas dans les époques de 
crise, quand la société se sent menacée et ne par- 
vient pas à comprendre ce qui la menace. Puisque 
le raisonnement est impuissant, il faut recourir À 
la force. Le coup de force dénoue les angoisses } 
alors l'opinion rejoint d’instincet le camp du succès ! 
elle marche avec le plus fort. 

La violence n’est pas continuellement indispen- 
sable, Pour devenir le maître, il suffit d’avoir fait 
peur une fois, et que l’adversaire n'ait pas osé 
résister. L'histoire est catégorique sur ce point ! 
les pires défaites sont celles qu'on subit sans avoir 
combattu, car ensuite on se persuade qu’on peut les 
rattraper avec de l’habileté, on se félicite d’être 
sain et sauf, on se sent un peu vainqueur soi-même, 
alors qu’on n’est déjà plus qu’un otage. 


F ASCISME, c’est un mot À employer 
avec précaution, car les communistes s’en sont trop 
servis contre leurs adversaires. Mais n’oublions pas 
aussi que, lorsque le fascisme fut identifié, en Italie 
et en Allemagne, c'était trop tard. A s’en tenir au 
moment présent, la France est encore bien loin du 
fascisme. Mais la progression, l’enchaînement est 
significatif. 

L'opération de Gaulle, en mai, se fit sous le 
chantage des parachutistes ; l'opération Référen- 


supprimer, 


les prestiges, de désenchanter l'opinion par une 


On peut imaginer que, fidèles somme 






























dum, sous le chantage de de Gaulle ; pour les &lec- 
tions, {1 n’y a eu aucune pression: le réflexe a 
joué. La majorité a couronné les hommes du 18 mai, 
elle a ratifié librement ce qui lui avait 6t6 imposé, 
La majorité a suivi l'exemple du ralliement des 
réalistes, tout en les t, au passage, de leur 
palinodie, car ce scrutin d'abandon ne manque pas 
d’une espèce de morale ironique. 

Les régimes plébiscitaires ont leur logique. Les 
passions dont ils sont nés ne peuvent plus être 
contenues par des institutions préalablement 
bafouées. La force qu’ils expriment et qu’on prend 
d’abord pour une saine et prometteuse vigueur, 
s'exaspère bientôt au contact des réalités et se 
révèle pour ce qu’elle est : une tentation désespérée 
de conserver les privilèges et d’éluder les réformes 
nécessaires, une colère contre la vérité. 

Au début, on baigne dans l'illusion du rassem- 
blement national : on est « homogènes » et lon n’a 
plus peur, Mais ls politique, niée dans les mots, 
reparaît dans les faits, Il faut choisir et lon 
s'aperçoit trop tard que le choix n’est plus libre et 
qu'on est prisonnier, 

Beaucoup de gens commencent À comprendre, en 
ces lendemains d'élections, que ies intentions d’un 
homme, si nobles soient-elles, ne prévalent pas 
contre une poussée de cette ampleur. Il faut que 
ls sens démocratique soit tombé bien bas pour 
que tant de démocrates aient accepté de faire du 
général de Gaulle leur seul recours, leur seul espoir; 
ils croyaient sincèrement résister À la vague, mais 
ls ne faisaient que la grossir : près de deux cents 
députés U.N.R, le leur prouvent aujourd’hui. 

D’autres démonstrations sont-elles encore néces- 
saires ? Faut-il attendre encore quelques mois, à 
compter les coups que vont échanger le général et 
ceux qui manœuvreront sa majorité ? Attendre que 
le grand homme, encerclé, écœuré, s’enfuie à nou- 
veau par le toit ? 

Nous sommes entrés dans une époque où certaînes 
subtilités ne sont plus de mise. Mieux vaut froisser 
de respectables attachements, omettre un détail, 
une nuance, que de se tromper sur le sens général 
de ce qui nous arrive. L'essentiel est de combattre 


information rigoureuse et une analyse sans complai- 
sance, de préparer ce moment de vérité qui fera 
éclater un rassemblement hétéroclite. En politique, 
on peut très bien se passer des intellectuels, mais 
on ne se passe pas longtemps, sans catastrophe, de 
la raison. 


« ultras >» de 1815 ont été les zéla- 


GOUVERNEMENT 


Le nouveau régime 


@ L'Assemblée est élue. 
Avant la fin du mois, le 
général de Gaulle sera à 
l'Elysée. À partir de la, 
que vat-il se passer ? 
Comment va fonction- 
ner la nouvelle machine 
du poutoir ? Le profes- 
Vedel 


premier 


seur Georges 


formule le 
diagnostic sur la V* Re- 
publique. 


L£ Référendum et les élections ont 
comme première et principale 
signification la confiance quasi illimi- 
tée de trois électeurs sur quatre dans 
le général de Gaulle. Pourtant, le Réfé- 
fendum a mis en vigueur une Consti- 
tution ge à l’éloigner du comman- 
dement pour le confiner dans un rôle 
d’arbitre, Non moins paradoxalement, 
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pour un temps, toute matière à son 
arbitrage. 

L’'U.N.R. aura dans la nouvelle 
Assemblée une prépondérance invin- 
cible. Alliée aux députés élus en Algé- 
rie, elle disposera de la majorité 
absolue. Si ce nouveau parti pratique 
un minimum de discipline, il est à 
même de gouverner sans soucis de 
majorité, alors surtout que le concours 
des indépendants, second parti de la 
Chambre, ne lui sera sans doute pas 
marchandé. 


Il faut avouer que les dieux de la 
politique aiment l'ironie : les condi- 
tions de majorité qui eussent permis 
à la IV* République de vivre sont 
réalisées autour de son cercueil ; c’est 
au nom de la lutte contre les partis 
æ le corps électoral engendre une 

hambre qui peut enfin connaître le 
gouvernement d’un parti. 

Mais s’il devait en être ainsi, où 
seraient les occasions d’arbitrage pour 
le chef de l'Etat ? Un Anglais pen- 
serait qu'avec un siècle de retard, 
nous sommes en train de refaire le 
chemin que son pays a parcouru sous 
Victoria. Au moins pour un temps, 
l'accord d’un gouvernement et d’une 
majorité fidèle cantonnerait le Prési- 
dent de la République dans un rôle 
de conseiller discret. On n’arbitre pas 
quand il n’y a pas de désaccord. 


UNE HYPOTHESE ECARTEE 


Seulement, les choses sont beaucoup 
moins simples. Les deux contradic- 
tions que l’on vient d'analyser inter- 
fèrent. Le succès de l’U.N.R. tient en 
effet à ce que, à tort ou à raison, 
cette formation a été jugée plus gaul- 
liste que toute autre. Pourtant, ne 
serait-ce que par les tendances et le 
tempérament de ses leaders, l’U.N.R. 
a une coloration et un contenu poli- 
tiques, Il n’y a pas de nécessaire 
harmonie préétablie entre les vues 
du général de Gaulle et celles des 
élus de P'U.N.R, ou des députés venant 
d'Algérie, Sur quelques grands pro- 
blèmes de lheure — et notamment 
sur le problème algérien — l’accord 
n’est pas assuré, Que peut-il se passer 
alors ? 





toute à leur mandat, les députés de 
la majorité s’en remettent non à l’ar- 
bitrage, mais aux décisions du géné- 
ral de Gaulle, Celui-ci gouvernerait 
de l'Elysée par personne interposée, 
Le Premier Ministre serait son chef 
d'état-major et les députés de la majo- 
rité ses troupes. 

Ainsi à travers les complications de 
notre Constitution, un régime prési- 
dentiel renforcé serait institué. 11 im- 
pliquerait d’ailleurs les inéluctables 
conséquences d’un régime présiden- 
tiel : les succès ou les échecs de 
l’action politique seraient imputés au 
président et à son parti. 

Mais la répugnance du général de 
Gaulle pour une telle situation qui en 
ferait, Len gré mal gré, un chef de 
parti rend notre hypothèse peu vrai- 
semblable. D’autres facteurs contri- 
buent à la faire écarter. La France 
se gouverne de Matignon et non de 
l'Elysée. 


UN ART D'EXECUTION 


Comme la stratégie, la politique est 
un art « tout d'exécution >». S’il est 
donné de trop haut ou de trop loin, 
un ordre se déforme ou se perd dans 
le chemin qui le sépare de l’exécutant 


sur le terrain, (C’est le Premier 
Ministre et non le Président de la 
République qui devra s'expliquer 


devant les Chambres et leurs commis- 
sions, faire face à leurs doléances (la 
pression des groupes d'intérêt ne 
s'évanouira pas par magie), contenir 
leur mauvaise humeur, supporter 
l'usure du pouvoir, Et c’est lui qui 
sera responsable : voilà le grand mot 
lâché. Le pouvoir et la responsabilité 
— devant le Parlement ou devant le 
peuple — sont liés comme la face 
et le revers d’une médaille. Le plus 
respectueux, le plus docile des prési- 
dents du Conseil en éprouvera un jour 
ou l’autre le sentiment, 


A propos de l’Assemblée qui vient 
d’être élue, le mot de”« Chambre 
introuvable » a été maintes fois pro- 
noncé, Ce serait le moment de se sou- 
venir que la Chambre introuvable 4 
contribué en France à la formation 
du régime parlementaire dont les 


— —————————————…—…—…—…—…—…—…—…—— — 


teurs. Plus royalistes que le roi, les 
ultras craignaiïent que celui-ci ne fût 
tiède dans la défense du principe de 
légitimité et trop accommodant avec 
les modérés. Ils prônèrent la surveil- 
lance du gouvernement par la Cham- 
bre et, par voie de conséquence, 
quoique sans le dire, la diminution de 
l'influence royale. La nouvelle majo- 
rité peut connaître une semblable ten- 
tation ; son aile algérienne léprou- 
vera sûrement. 

Ainsi s’éliminent — pour autant que 
des prévisions soient assurées en cette 
matière — un certain nombre d’hypo- 


Bes coupeurs d'élite 
réaliseront pour vous, 
dans les plus belles 


draperies anglaises 
françaises, le vêtement 
de grande classe qui 
affirmera votre person- 
nalité. 





Magasins ouverts le lundi après-midi 


Pehdant la période des jouets, Guignol 
gratuit et Attractions 
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(Dessin de Tim.) 
LE NOUVEL ÉVENTAIL PARLEMENTAIRE 
Plus royaliste que le roi? 


que ces attributions ou ces titres onf 


députés simplifient déjà le problème. 
appartenu à ses prédécesseurs, mails 


velle représente en ce moment un 
Les conditions dans lesquelles les 


thèses. Le général de Gaulle, installé 
facteur politique de tout premier 


à l'Elysée, ne gouvernera pas au 


moyen d’arbitrages entre des partis 
divisés, puisqu’une majorité homo- 
ène existe au moins pour un temps. 
| ne se tiendra pas davantage à un 
rôle cérémoniel ou à celui d’un discret 
conseiller du gouvernement : ce n’est 
ni dans son tempérament, ni dans les 
vœux du pays. Il ne sera pas, par 
personne interposée, le chef pur et 
simple du gouvernement et de la ma- 
jorité. 

La marge du possible se dessine 
alors assez nettement. Le Président 
de la République essaiera de faire 
prévaloir l’essentiel des solutions qu’il 
envisage dans un secret auquel le 
corps électoral a fait confiance. Dans 
certains secteurs, il laissera une 
grande latitude au gouvernement et 
au Parlement ; il fera porter son effort 
sur ce qui est à ses yeux le prin- 
cipal : probablement la défense natio- 
nale, la politique étrangère, la Com- 
munauté, l'Algérie, Il s'agira moins 
d'un arbitrage ou d’un gouvernement 
que d’un mélange de commandement, 
de « leadership » et, dans certains 
domaines, de délégation très large à 
des hommes de confiance. 

Mais alors une quéstion se pose 
de quels moyens le Président de la 
République pourra-t-il user ? 

C’est ici que le texte constitutionnel 
prend toute sa valeur. Lorsque l’on 
dit que la Constitution d’un pay: a 
moins d'importance que sa pratique 
politique, on a raison. Mais il faut 
bien dire que la Constitution a une 
large part dans la formation de la 
pratique et des mœurs politiques. 

Il en va des Constitutions comme 
des systèmes fiscaux à la longue, 
un système fiscal devient neutre ou 
ne produit plus que des effets diffus ; 
mais sa mise en place ou sa modi- 
fication profonde produisent des 
effets de choc. La Constitution an- 
laise — ou ce qui en tient lieu — 
Le dans la vie politique britannique 
un rôle bien moins important que des 
données de pur fait, telles que le 
système des deux partis; mais c’est 
tout de même elle qui, pour une bonne 
part, a aidé à la formation de ces 
données de fait. 

C’est dire que la Constitution nou- 


ordre, dont l'influence directe n'ira 
s’estompant qu’à mesure qu’elle aura 
engendré des habitudes et des struc- 
tures qui la recouvriront. 


UNE QUESTION DE PERSONNALITE 


La première arme qu’elle met aux 
mains du Président de la République 
est le choix du Premier Ministre. Des 
formules diverses s'offrent à cet égard: 
le choix d’un Premier Ministre hors 
de l’Assemblée peut donner au chef 
de l'Etat un moyen propre à faire 
prévaloir son influence de manière 
directe. 

En revanche, cette solution est 
moins souple que celle qui consiste 
à « embrayer » directement sur la 
Chambre en désignant comme Pre- 
mier Ministre l’un des chefs du parti 
victorieux aux élections. Ce n’est pas 
seulement au regard de la majorité 
que la désignation du chef du gouver- 
nement a de l’importance ; c’est aussi 
au regard de l’opposition, L'existence 
d’une opposition « dans le régime » 


et la configuration de cette opposi- 
tion est aussi une des conditions 
déterminantes pour l'avenir politique 
du pays. 

Pour faire sentir son action au sein 
du gouvernement, le Président de 
la République dispose d’un autre 
faisceau de moyens la présidence 
du Conseil des ministres et la parti- 
cipation à de nombreuses décisions 
gouvernementales, notamment en ce 
qui regarde la désignation des fonc- 
tionnaires et la signature des ordon- 
nances et décrets délibérés en Conseil 
des ministres. Sans doute le Prési- 
dent de la République a-t-il détenu 
de tels moyens sous la IIT° ou sous la 
IV* République et n’en a-t-il pas retiré 
une remarquable influence. Mais c’est 
une question de personnalité et lon 
peut penser que le genéral de Gaulle 
usera de ces moyens autrement que 
ses prédécesseurs. 


LES MOYENS D'ACTION 


En ce qui regarde l’Assemblée natio- 


nale, la réduction du temps des ses- 


sions, la limitation des pouvoirs des 
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textes gouvernementaux peuvent être 
réputés votés lorsque le gouvernement 
engage son existence à leur sujet et 
ne succombe pas à une motion de 
censure, donnent au chef de l'Etat, 
par le canal du gouvernement, un 
moyen d'influence puissant. Enfin, le 
pouvoir de dissoudre l’Assemblée doit 
rendre celle-ci particulièrement sen- 
sible aux vues du Président de la 
République, à qui le droit de disso- 
lution est conféré comme une préro- 
gative personnelle et discrétionnaire. 

Dans le domaine de la politique 
étrangère, le Président de la Répu- 
blique a une autorité fliréçte en vertu 
du pouvoir de négociatiôn des traités 
qui lui est reconnu. in matière de 
défense nationale, la présidence des 
conseils et comités de la défense 


nationale, la qualité de « chef des 
armées » qui lui est reconnue, n’assu- 
rent pas moins son pouvoir de direc- 
tion. Sans doute encore faut-il noter 










il faut redire que le général de Gaulle 
ne les considérera pas probablement 
comme purement nominaux. 


LE DECALAG 


Pourtant, cette énumération ne sai- 
sit pas l'essentiel. Dans la perspec- 
ti*e de ce mois de décembre 1958, 
elle laisse une impression d’irréel, 
C'est que, comme on le disait plus 
haut, l'institution de la présidence 
de la République a été dessinée sous 
l'influence des souvenirs parlemen 
taires de la IV* République. Elle ed 
débordée par le raz de marée éle 
toral. 

Il faut faire un effort d’imaginati 
pour se représenter comment u 
conflit pourrait éclater entre le gén 
ral de Gaulle, le Premier Ministr 
qu’il investira et les députés qui on 
été élus parce qu'on les jugeait pl 
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gaullistes que leurs rivaux. Les moyens 
constitutionnels dénombrés plus haut 
paraissent à peu près inutiles il 
suffira au général de Gaulle de déci- 
der pour être suivi. L'analyse som- 
maire que l’on vient de faire des 
dispositions constitutionnelles pour- 


Si, malgré le retard traditionnel 
du suffrage indirect à suivre les mou- 
vements du suffrage direct, Y'U.N.R, 
devait prendre au Sénat une place 
aussi importante qu'à la Chambre, 
alors l’avenir du régime dépendrait 
uniquement de la dialectique des rap- 
ports entre le général de Gaulle et 
« les gaullistes ». Si ces rapports 


Les affaires françaises 


ration des pouvoirs », du bicaméra- 
lisme et de la lutte contre le « régime 
des partis », retrouvé la recette du 
gouvernement de parti. 


Mais si un désaccord grave devait 
survenir entre le Président de la Répu- 
blique et la majorité des deux Cham- 
bres, 11 n’y aurait plus alors d'ouverte 
que la voie de la dissolution et le 


ait servir à ses successeurs, non 

ui. sont harmonieux et révèlent une  YOte du pays pourrait bien refaire 
Voire… Le jeu parlementaire a sa concordance de vues sur tous les la Chambre, mais non défaire le 

logique, le Palais-Bourbon a son sujets importants, Ja Constitution aura, t 

atmosphère. Les impôts sont toujours Par le fantastique détour de la « sépa- Composé de façon plus nuancée que 


































































déplaïisants, les difficultés économi- 
ues sont pressantes, le problème 
algérien n'est pas résolu. 

Pour être gaulliste, la majorité n’a 
pas moins une couleur politique. Telle 
solution peut ne pas lui agréer ; les 
électeurs de l'arrondissement retrou- 
veront leurs soucis quotidiens et de- 
manderont à leurs élus de s'en faire 
l'écho. Dans toute la mesure où le 
Président de la République voudra 
faire triompher des solutions person- 
nelles, un décalage peut se produire 
entre lui et ceux qui ont été élus 
en se réclamant de son nom. 


LE RISQUE A DROITE 


Supposons que ce décalage sur un 
point donné — l'Algérie par exemple 
devienne sensible et tourne au 


conflit. C'est alors que les armes 
constitutionnelles dénombrées lus 
haut retrouvent leur intérêt. ais 
il en est d’autres. 

Jusqu’ici on n’a pas parlé du Sénat. 
Les pouvoirs et le rôle de la seconde 


Chambre ont été pensés, eux aussi, 
dans le texte constitutionnel de 1958 
ar référence aux souvenirs de la 
Fv République. 

Dans 


De ds des constituants, le 
suffrage indirect avait fait de meil- 


leures preuves que le suffrage direct. 


De là le renforcement des pouvoirs de 
la seconde Chambre. De là aussi le 
mode d'élection du Président de la 


dont la désignation appar- 
collège qui n’est que la 
somme des collèges sénatoriaux. 

Toute la mécanique constitution- 
nelle a été organisée pour équilibrer 
l’Assemblée issue du suffrage direct 
per les élus du suffrage indirect, le 
Sénat et le Président de la Républi- 
que. Contre un Sénat et un Président 
en concordance de vues, l’Assemblée 
ne peut rien : ni faire passer une loi, 
puisque c’est le gouvernement qui peut 
seul lui conférer le droit de dire le 
dernier mot, ni toucher au statut du 
Sénat par une loi organique, ni revi- 
ser la Constitution. Sans doute 
l’Assemblée peut-elle renverser le gou- 
vernement, Mais la menace de Ja 
dissolution pèse sur elle, alors que le 
Sénat ne la redoute pas et que le 
Président de la République n'est pas 
juridiquement responsable. 

Mais voilà que toutes ces prévisions 
sont déjouées. Le futur Président de 
la République ne tiendra ses pouvoirs 
des grands électeurs que pour la 
forme ; en fait, par deux fois le pays 
l’a élu ou plutôt s'est mis à sa dispo- 
sition. Le risque de conflit avec la 
Chambre n’apparaît pas « à gauche », 
mais « à droite », car le centrisme 
du parti victorieux est évidemment 
relatif. Aussi les élections sénatoria- 
les vont-elles avoir une importance 
particulière. 


République 
tient à un 





LES PRÉSIDENTS COTY ET DE GAULLE 
Louis XVIII, Mac-Mahon.… ou Eisenhower ? 


l’Assemblée, le Sénat pourrait au con- 
traire être plus indépendant de la 

Dee es rapports du général 

. É s 5 | Bd at a de Gaulle et des gaullistes. La prési- 


vous y serez VUE) 7 


dence de la République y gagnerait 
sans doute des possibilités de jeu 
moins rigides et, en cas de difficultés 
avec l’Assemblée, une base d’action. 
Le Sénat, entre 1879 et 1940, avait 
joué un rôle de volant qui peut se 
retrouver dans la V°. 


FA 


Ainsi lon oscille entre des hypo- 
thèses qui DE les plus classi- 

ues souvenirs de notre histoire cons- 
titutionnelle et des perspectives abso- 
lument sans précédent dans celle-ci. 
Il n’y a là qu’un reflet des contra- 
dictions soulignées plus haut, Le texte 
constitutionnel est bati sur une idéo- 
logie empruntée aux monarchistes 
censitaires du XIX° siècle : le monar- 
que-arbitre ; la sagesse du suffrage 
restreint ; l'indépendance de l’élu par 
rapport aux partis Mais il est mis 
en œuvre en 1958 et voici que la 
réalité politique du monde contempo- 
rain l’envahit : l'exécutif désigné par 
la nation, la toute-puissance du suf- 
frage universel, le rôle primordial des 
partis dans la vie politique, En dépit 
de la Constitution, le général de Gaulle 
n’est pes Louis XVIII ou Mac-Mahon, 
mais Eisenhower ou Adenauer, Il n’a 
pas fini d'être dans la mêlée. 


GEORGES VEDEL. 
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PARTIS 


L'U.NR. qui est-ce ? 





aussi important n’est 
arrivé au pouvoir. Qui 
l'a fait naître ? Qui va 
l’'organiser ? Qui va 
l'utiliser ? Jean Ferniot 
est allé voir l'U.N.R. de 


l'intérieur. 

















M ROGER FREY, secrétaire géné- 
* ral de l’U.N.R., est cette semaine 
un homme heureux, surpris, inquiet, 

Comme le général de le, il ac- 
cordait, à la veille du premier tour 
des élections, 80 sièges au maximum à 
oU I] n'en avait jamais imaginé 


A deux pas des Champs-Elysées, 
dans un luxueux immeuble, 44, ave- 
nue George-V, une plaque annonce à 
l'entrée : « SOFIFRANCE, Société de 
Financement de Ventes ». C'est là 

ue l’'U.NR. est installée et que 
M. Frey fait face aux difficultés d’or- 
ganisation, 


Le général de Gaulle, de son côté, 
se préoccupe des difficultés politi- 
ques. Dès lundi — à peine connus les 
résultats définitifs des élections — il 
convoqua M. Edmond Michelet, son 
représentant pes à l'état-major 
de l’U.N.R. Tous deux, crayon en 
main, se penchèrent sur la longue liste 
des députés du nouveau parti. Le pré- 
sident du Conseil, comme son minis- 
tre, est bien loin de les connaître tous. 


Silencieusement, le général effectue 
ses pointages . 

« J'en trouve quarante-huit », dit-il 
relevant la tête, 


Il s’agit de ceux « qui le suivront 
quoi qu'il arrive ». 

Et les autres ? De Gaulle conseille 
à M. Michelet et aux membres de son 
cabinet de les entourer de prévenan- 
ces, de les inviter à déjeuner, de les 
lui amener lorsqu'ils les sentiront 
tiédir, bref de les tenir à l’œil et à la 
main, 


LA « MAISON DE VERRE » 


La veille, dimanche, soir des élec- 
tions, M. Frey attendait les premiers 
résultats, sans parvenir à soustraire 
son bureau au bruit des conversations, 
au cliquetis des machines à écrire, aux 
exclamations des amis qui ont envahi 
les locaux de l'avenue George-V. 


Le décor évoque bien plus un siège 
social de grande société que celui d’un 
secrétariat général de parti. D’immen- 
ses cloisons vitrées séparent les pièces 
de cette « maison de verre >» comme 
disent les tracts de l'U.NR, Tables, 
classeurs ultra-modernes, fauteuils à 
pivot, lampadaires, tout ce « maté- 
riel fonctionnel >» est neuf, propre, 
net, brillant. 

La radio, le téléphone, les émissaires 
PEUR des succès gagnés par les 
« hommes noi.veaux » ou des échecs 
spectaculaires essuvés par « ceux du 
système ». Les amis entrent, sortent, 
s'agiient, lancent des noms. 

attu Ramadier, élu Trebosc ; battu 
Duclos, élu Profichet ; battu Ribeyre, 
élu Liogier ; battu Defferre, élu Mar- 
chetti ; battu Pineau, élu Le Theule } 
battu Baylet, élu Begue ; battu Moch, 
élu Cerf-Lurie; battu Cot, élu Dumas... 
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MM. Epmoxp MicHELET, ROGER FREY ET JACQUES CHABAN-DELMAS. 


« 


Qui sont ces Marchetti, ces Trebose, 
ces Le Theule, ces Cerf-Lurie ? Qui 
sont ces 188 élus de l’'U.N.R., qui ont 
soudain jailli de terre comme des 
champignons après la pluie ? 

Ils débarquent maintenant à Paris, 
se précipitent avenue George-V. Il 
faut s'occuper d’eux, improviser. 
L'U.N.R., fièvreusement, s'efforce de 
mettre au point une organisation ma- 
térielle centralisée. 


M. ROGER FREY 


Toutes ces tâches incombent d’abord 
à M. Roger Frey, qui ne sait où donner 
de la tête. Cet homme de 45 ans, aux 
1 d’un bleu limpide, au teint rose, 

la chevelure blanche, toujours affa- 
ble et souriant, s’est trouv ee au 
secrétariat général il y a quelques se- 
maines à peine. 


Né à Nouméa en 1913, issu d’une 
DER de planteurs depuis longtemps 
nstaHée en Nouvelle-Calédonie, s 
Frey se trouvait là-bas lorsque la 

erre éclata. Il s’engagea dans le 
ataillon du Pacifique et fit les cam- 
pagnes d'Italie, de France, d’Allema- 
gne, d’Autriche. 


Le gouvernement de Gaulle le char- 
gea, en 1945, d’une mission officieuse 
en Extrème-Orient ; il fut le premier 
Français à approcher Mao Tsé Toung 
et Chou En Laï. 


C’est de cette époque que date l’ami- 
tié de M. Soustelle et de M. Frey, 
«< Roger Frey est un autre mot- 
méme », a pris l'habitude de dire l’ac- 
fuel ministre de l'Information. Lors- 
qu’il partit pour Alger comme gou- 
verneur général, en 1954, M, Soustelle 
confia à son ami la mission d’être, en 

ermanence, son agent de liaison, à 

aris. C’est M. Erey également qui, en 
raison de sa loyauté, fut chargé par 
M. Soustelle de gérer, pour le compte 
des Républicains-Sociaux (héritiers du 


machine à dicter NL 


présentée or: 









GARANTIE TOTALE 1 on 
PRIX 125.000" 


avec les accessoires ( TTC) 
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Davantage, et en moins de temps. 


R.P.F.), les fonds mis à la disposition 
de ce parti. , 

Mais M. Frey est encore plus « gaul- 
liste >» que « soustellien » et il s’est 
toujours efforcé — travail ingrat et 
difficile — de concilier les tendances 
opposées de l’U.N.R. 


De son bureau de l’avenue George-V, 
M. Roger Frey se trouve aux, prises 
avec toutes les difficultés du départ. 


Elles se règlent au sein de l’orga- 
nisme de direction de l’U.NR. le 
« Comité Central » (terme emprunté 
au parti communiste) de 13 membres, 
Pa plusieurs sont inconnus du pu- 

ic. 


D'abord, celui qui tient les fonds : 
M, Albin Chalandon, trésorier du 
parti. Né en 1920 à Reyrieux (Ain), 
d’une vieille famille lyonnaise, marié 








à une princesse Murat, il est inspec- 
teur des Finances et commença sa car- 
rière dans les cabinets ministériels 1! 
avec Léon Blum en 1946, avec M, Paul 
Ramadier en 1947, avec M. René 
Mayer ensuite, C’est à lui qu’on doit, 
alors qu’il était le collaborateur de 
M. Ramadier, le < rapport Chalan- 
don »> sur l’industrie aéronautique, 
base de la réorganisation de tout ce 
secteur nationalisé., Ses connaissances 
dans ce domaine le conduisirent en 
1952, après un passage comme direc- 
teur de la branche africaine de la 
B.N.C.I., au service de M. Marcel 
Dassault en qualité de directeur gé- 
néral de la « Banque Commerciale de 
Paris », fondée par M. Dassault. 


Trois autres membres du Comité 
Central sont des anciens du « rensel- 
gnement » comme beaucoup de ceux 
qui travaillèrent avec M. Soustelle, 
chef du B.C.R.A. à Londres. 


I1 s’agit de Mme Marie-Madelein 
ve \gpus et de MM. Marcenet et P 
card, 


Mme Fourcade passa toute son en- 
fance en Extrême-Orient. Elle s’in 
talla à Neuilly en 1935 et, dès la d 
faite de 1940, entra dans la Résistanc@ 
Elle faisait partie de la petite que 
ui fonda le fameux « réseau Al 
lance », 


1! Albert Marcenet (40 ans) appare 
enait à ce même réseau. Il occupe aus 
fourd'hui le poste de chef du persons 
nel ouvrier chez Simca. Il dirige le 
< Comité ouvrier et PRES 
our le soutien de l’action du génér 
e Gaulle », mouvement adhérent à 
l'U.N.R. et issu de l’ancienne «€ Action 
rofessionnelle et ouvrière »> du 
P.F,. où il travailla sous la direction 

de M. André Malraux. 


ANCIENS DU RP, 


M. Pierre Picard, d’origine lyon- 
naise, mais né à Paris, est Agé de 
48 ans. Avocat, il n'avait eu aucune 
action politique avant 1940. Dans la 
Résistance, il dirigea le « réseau Ar- 
mand » en liaison avec le « réseau 
Alliance ». Entré au R.P.F, dès la fon- 


— 
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tion du mouvement, on lui confia 
’organisation de la Seine-et-Oise, dont 
{1 devint délégué régional avant d’être 
appelé par M. Foccart à le seconder 
au secrétariat général. Il avait, pour se 
consacrer au R.P.F., démissionné du 
barreau de Paris ; de 1950 à 1956, il 
s'installa à Chartres puis, au retour 
d’Alger de M. Jacques Soustelle, il fut 
l'un de ceux qui mirent au point 
V'U.SS.R.A.F., qui recueillit les fonds 
envoyés par les colons algériens. 

Autre « inconnu » du Comité Cen- 
tral de l’U.N.R. M. André Jarrot, 
49 ans, était en 1936 employé du gaz 
et secrétaire de section syndicale, 
avant de monter un garage poids 
lourds, aujourd’hui prospère, à Cha- 
lon-sur-Saône. Moniteur d’aviatron po- 
pulaire, champion motocycliste (re- 
cordman du monde des 24 heures sur 
500 cm3 en 1938). il se spécialisa pen- 
dant la Résistance dans les parachu- 
tages et les émissions de radio clan- 
destines. A la Libération, il épousa 


son agent de liaison. Il militait au 
R.P.F. comme responsable départe- 
mental pour la Saône-et-Loire. A 


PU.N.R., M. Jarrot 


représente (offi- 





EMPRUNT ÉQUIPEMENT 
DE LA SNCF. 


ncement de ses in- 
(modernisation, électritica- 
tion, etc.) la S.N.C.F. procède, à partir 
du 24 novembre 1958, à l'émission d'un 
emprunt d'un montant nominal de 25 mil- 
Hards en : 
BONS INDEXES de 10.000 francs à 20 ans 
garantis par l'Etat et nets d'impôts 
Intérêt : 6 % 
Prix de remboursement minimum progressif. 



























Pour assurer le fina 


vestissements 


minimum 


Les caractéristiques détaillées de ces 
Bons sont les suivantes : 


INTERET : payable le 1°" décembre de 
chaque année, en espèces, pour un mon- 
tant égal à 56 fois le prix de base kilo- 
métrique du billet voyageurs 2° classe en 
vigueur à la date d'échéance de l'intérêt 
et, au minimum, & 600 francs. 


REMBOURSEMENT ;: le 1° décembre de 
chacune des années 1964 à 1978 à raison 
de 1/15 du nombre des Bons émis et par 
voile de tirage au sort. 

- soit en espèces pour un montant égal 
à 1.500 fois le prix de base kilométrique 
du billet voyageur 2° classe en vigueur à 
la date d'échéance de l'amortissement et, 
au minimum, à : 


10.500 fr. p'chacune des années 1964 à 1968 
11.000 fr. _— 1969 à 1973 
11.500 fr. _ 1974 à 1978 


- soit en coupons de voyage gratuit, 
valables un an et dont la valeur procure 
un avantage d'au moins 5 % sur ie mon- 
tant payé en espèces 


Prix d'émission : 10.000 francs par Bon 
souscrit payable intégralement au moment 
de la souscription É 


Les souscriptions sont reçues aux qgui- 
chets habituels (Banques, Comptables du 
Trésor, Bureaux de poste, Gares, etc.). 


L'émission pourra étre close sans préa- 
vis. 


Notice parue au B.A.L.0. du 24 nov. 1958) 
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L'ÉTAT-MAJOR DE... 
Après l'Assemblée... 


cieusement) } « Amicale Action ». 
Cette amicale groupe environ 250 of- 
ficiers de missions spéciales de Lon- 
dres, qui constituent un réseau très 
serré. Elle était, jusqu’au référendum, 
présidée par M. Bourgès-Maunoury. 

M. Jacques Veyssière, le benjamin 
du « noyau de V'U.N.R. » — il a 
33 ans — est inspecteur des P.T.T. au 
service des chèques postaux de Paris. 
Militant de la C.F.T.C., et à ce titre, 
secrétaire général du Syndicat des Ca- 
dres supérieurs des services d’exécu- 
tion des P.T.T., il est avec M. Marce- 
net, l’un des dirigeants du « Comité 
Ouvrier pour le soutien de l’action du 
général de Gaulle ». 


Enfin, un avocat musulman, M* Ali 
Mallem, né à Batna, en 1915, complète 
cette liste. Il est marié à une Toulou- 
saine, professeur d’anglais au collège 
de Batna. 

Ces sept personnages, à l’exception 
de M. Chalandon, qui occupe une 
place tout à fait à part entre l’U.N.R. 
et le groupe Dassault, s’apparentent 
tous aux divers groupements qui cons- 
tituent le nouveau parti. 


LES TROIS GROUPES 


Si l’on met à part le « Comité ou- 
vrier » et |’ « Amicale Action », trois 
mouvements, au lendemain du réfé- 
rendum, avaient décidé de se rassem- 
bler pour affronter la bataille élec- 
torale : l’'U.R.F. (Union pour le Re- 
nouveau Français, succédané de 
V'US.R.A.F.) de M. Jacques Soustelle ; 
l'Union Civique pour la V° Républi- 
que (issue du Centre des Républicains 

ociaux) de M. Chaban-Delmas ; la 
Convention Républicaine de M. Del- 
becque. 

Ces groupements, s'ils avaient peu 
de militants, étaient dirigés par des 


hommes qui entendent utiliser le 
« courant gaulliste » dans des sens 
divers. 


M. Soustelle a réalisé un « bloc Al- 
gérie française >», s'appuyant à Alger 
sur l’armée et les ultras, en métro- 
pole sur une alliance avec MM. Du- 
chet et Bidault. 


M. Chaban-Delmas et, avec lui, M. 


ZXGPS jack Romoli 


ÉRELUSIVITÉS MASCUL'NES 
PARIS 











PARDESSUS 
et 
PELISSES 


38 46. avenue Victor-Hugo 





Michelet, voulaient d’abord faire de 
l'U.N.R. un instrument à la disposi- 
tion du général de Gaulle, et faire du 
parti nouveau une sorte de « néo- 
radicalisme > allié à la gauche ou à la 
droite, selon les circonstances (M. 
Chaban-Delmas était radical avant la 
fondation du R.P.F.). 


M. Delbecque et l'aile ouvertement 
néo-fasciste de l’U.N.R. avaient un 
but simple, celui qu'avant lui, M. 
Pierre Poujade avait essayé d’attein- 
dre : sortir les « sortants », abattre 
« Je système ». 


Le général de Gaulle, par le truche- 
ment de plusieurs de ses collabora- 
teurs, qui ps le rôle « d’observa- 
teurs actifs >» à l’U.N.R.,, soutint la 
tendance Michelet. I] s’arrangea pour 
es M. Soustelle ne soit pas « Prési- 
dent » du parti, et qu’il y ait une 
« direction collégiale ». 11 fallait un 
coordinateur : on choisit M. Frey. 


L'ETIQUETTE GAULLISTE 


Le général de Gaulle annonça aussi 
qu’il interdisait à toute formation 
politique d'utiliser son nom. Il se 
méfiait de son ministre de l’Informa- 
tion. I] craignaît que celui-ci, placé 
à la tête d’un parti Es ne 
représente ensuite un danger . pour 
lui. 11 souhaitait pouvoir s'appuyer 
à l’Assemblée nationale sur un groupe 


gaulliste de 70 à 80 députés — pas 
davantage, c’est-à-dire trop faible 


pour s'opposer à lui et juste assez 
fort pour empêcher toute majorité 
de se constituer sans lui. 


Mais le général de Gaulle n’inter- 
vint jamais — il lui eût été facile de 
le faire publiquement, à la R.T.F. par 
exemple — pour répéter pendant la 
campagne électorale ce qu’il avait dé- 
claré le 23 octobre au cours de sa 
conférence de presse : 


« L'impartialité m'oblige à 


tenir essentiellement à ce que | 


mon nom, même sous la forme 
d'un adjectif, ne soit pas utilisé 
dans le titre d'aucun groupe et 
d'aucun candidat. >» 


L'U.NR. ne se va nulle part 
d'utiliser le nom du général et le 


Georges VIALET 


SIÈGES ET MEUBLES SIMPLES 
DU XVII: 


29, avenue Bosquet 
PARIS-7° - INV, 40-82 











parrainage gaulliste. Sur tous les 
murs de France étaient placardées, à 
des millions d'exemplaires, les affi- 
ches : « Voter U.N.R., c'est voter de 
Gaulle >. Dans l'Oise, par exemple, les 
affiches électorales étaient plus expli- 
cites encore : 


« Nous soussignés, ministres 
du général de Gaulle, Michel 
Debré, Jacques Soustelle, Ed- 
mond Michelet, invitons les 
électrices et les électeurs des 
circonscriptions de Beauvais- 
Nord et de Beauvais-Sud à voter 
le 30 novembre pour Marcel 
Dassault, sénateur de l'Oise, ft- 
dèle compagnon du général de 
Gaulle dans son isolement, et 
pour François Bénard, prési- 
dent du Conseil général, tous 
deux candidats de l'U.N.R. que 
nous jugeons les plus aptes à 
soutenir la future politique na- 
tionale et sociale de Charles de 
Gaulle. » 

La radio nationale elle-même, or- 
gane officiel, s’appliqua, tout au long 
de la semaine qui sépara les deux 
tours de scrutin, à créer dans l’es- 
prit des auditeurs une association 
d'idées entre de Gaulle et l’'U.N.R. : 

« L'U,N.R. gaulliste enregistre 
mn tel succès. 

«<L'UN.R., qui représente le 
courant gaulliste… 

«Les candidats U.N.R., hom- 
mes connus pour leur altache- 
ment au général de Gaulle. » 

Les efforts — timides — du géné- 
ral de Gaulle ont été tout à fait vains. 
L'U.N.R. formera le groupe parle- 
mentaire de droite le plus puissant 
ue la France ait connu au XX° siècle, 

M. Delbecque a obtenu satisfaction 1 


— MORTIMER - 
| Chemisier Hobilleur 
| PLACE SAINT-PHILIPPE-DU-ROULE 
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PULLS, POLOS, SWEATERS 
KORRIGAN, TIMWEAR, etc... 





| MANTEAUX 3/4 
| VESTES, BLOUSONS, GILETS 
| en peau glacée et agneau velours 





| IMPERMÉABLES D'IMPORTATION 
Italiens, Angläis, Allemands 
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LODENS TYROLIENS 
TOUTES SAISONS 





PARDESSUS ET AUTOCOATS 7/8 
Cachemere, Camel Hair, Crombie, etc... 





ET UNE ÉBLOUISSANTE COLLECTION 
DE CRAVATES EXCLUSIVES. 
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les sortants sont sortis. M. Soustelle 
a triomphé : il dirige un groupe de 
188 députés (auxquels il espère ad- 
D un bon nombre d’Algériens). 

Michelet tire des élections une 
satisfaction graphique : l’U.N.R. sié- 
era, par décision officielle, au « cen- 
re» de l’Assemblée. 


Les dirigeants du 


arti passent 
maintenant à la phase 


‘organisation. 


LES TROIS SERVICES 


Autour de M. Roger Frey se sont 
constitués cette semaine les trois ser- 
vices de base du secrétariat général. 
Celui de «logistique » est dirigé par 
M. Gailhat, à la fois docteur en droit 
et ceinture noire de judo. 

La propagande a été confiée à 

Barbé, conseiller en «relations 
ubliques »,. chargé d’industrialiser 
es techniques du parti. Aidé d’autres 
spécialistes en relations publiques 
M. Barbé a mis au point un plan qu 


va jusqu’à prévoir l'installation de 
permanences locales fleuries, ainsi 
que l'éducation mondaine des nou- 


veaux élus (on apprendra comment 
s'habiller avec goût et comment en- 
voyer les vœux de Nouvel An). 


La plus importante des trois direc- 
tions est celle de «l'action politi- 
ue», dirigée par MM, Baumel et 
acques Marette, anciens journalistes 
et anciens chefs des services du 
R.P.F., qui forment avec MM. Frey et 
Chalandon le «standing group» de 
l'U.N.R. 


Æ 





COUR VETEMENTS DE LUXE 
POUR HOMMES 


£, rue Léopold-Robert, PARIS-1} 
(angle 122, bouleverd du Montparnasse) 
ODE. 53-13 





Dimanche 7 décembre 
à PLEYEL 


Grand GALA ANTIRACISTE 


Le dimanche 7 décembre, en soirée, 
À la salle Pat aura lieu un grand 


gala antirac organisé par le 
M. KR. A. P. 
présenté 


T, de la Té- 
rent (entre au- 
OMBEY et Mo- 


Au programme de ce 
Es Jacqueline JOUB 
6 


vision française, 
tres) : Michel D 
nique BIANCHI, du co de ballet 
de l'Opéra : Lazzarro FERRARI, « le 
nouveau Caruso » 
Milan ; Billy NENOCIOLI, 
SETY, la troupe africaine « LES WA- 
LIYANES », Jean-Marie PROSLIER 
et la célèbre vedette internationale 
Hazel SCOTT, etc. 

Billets de 500 francs à 800 francs. 

Location : M.R.A.P,, 15, Faubour 


Montmartre (métro Montmartre). Tél. 
PRO, 82-78, 
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L'UNION POUR LA NOUVELLE RÉPUBLIQUE (1) 
.…le Sénat et les mairies. 


La direction politique est appelée 
à jouer un rôle capital, notamment 


celui de diriger les élus, Les chefs 


de l’'U.NR. veulent, à tout prix, éviter 

e ne se renouvelle l’expérience du 

PF. Ils s'efforceront de réduire le 
rôle du groupe parlementaire et, pen- 
dant les longues périodes d'inter- 
sessions (six mois au moins par an), 
ils comptent transformer les députés 
en <instructeurs politiques» dans 
leur circonscription, après un certain 
nombre de stages dans des « sémi- 
naires ». 


C'est de ce service que dépendent, 
depuis le début de la campagne élec- 
torale, les « chargés de mission » de 
V'UN.R,, qui vont être maintenant 
les cadres de l’organisation. 


Les insuffisances dans l’organisa- 
tion, le souvenir du R.P.F., la com- 
pee hybride du groupe parlemen- 
aire expliquent la peur de l’éclate- 
ment, qui hante les dirigeants de 
l’U.N.R. Tous en parlent. 


DE BIAGGI A MOATTI 


Les cent quatfe-vingt-huit députés 
ne se connaissent pas entre eux. Ils 
sont d'origines très diverses et de 
tempéraments différents. 


On trouve M. Biaggi, néo-fasciste 
actif depuis le 6 février 1956 d'Alger, 
célèbre pour les «expéditions puni- 
tives»> qu’il mena à la tête de ses 
ge de choc; le colonel Thomazo, 

it « Nez de cuir », l’homme du cou 
du 18 mai à Alger et en Corse ; le 
colonel Battesti, président des « Fran- 
ais d’Algérie » ; M. Delbecque, qui 

t l’agent de liaison entre Paris et les 
militaires activistes ; M. Luciani, an- 
cien poujadiste. 


On trouve aussi M. René Moatti, 
ancien président du Conseil munici- 
pal de Paris, d'orientation plus mo- 

érée, comme MM. René Laurin, qui 
siégea à la (Consultative; Gabriel 
Escudier, ancien socialiste ; M. Ven- 
droux, beau-frère du général de 
Gaulle... 


FABRIQUE 


BIJOUTERIE FANTAISIE 
BRACELETS MÉTALLIQUES 
POUR MONTRES 
* 


J. CHATENOUD ET Cie 


ANNECY (France) 
Téléphone : 23-70 (2 lignes) 
PARIS : 108, rue de Turenne 
Téléphone : TURbigo 92-76 


* 


Bracelets J.C. C. 
Bracelets de qualité 


Le reste du groupe sera constitué 
de «notabilités locales >», médecins, 
vétérinaires, exploitants agricoles, 
maires, la plupart anciens R.P-F. 

Avant même que les députés U.N.R. 
puissent prendre des habitudes, ils se 
trouveront placés devant des options 
politiques, et d’abord sür l’Algérie. La 
« plate-forme électorale> du parti 
paraît assez sommaire. 


« L'U.N.R., lit-on, n’acceptera 
pas que sôit remis en cause le 
destin français en Algérie, ré- 
cuse tous les slogans, fait con- 
fiance au général de Gaulle pour 
mener à son terme son œuvre 
salutaire. » 


C'est tout. Déjà, il y a quelques 
jours, dans une encoignure, avenue 
George-V, M. Biaggi soufflait à un 
ami: «/l faudra être vigilants». 

En matière économique et finan- 
cière, le programme est aussi 
condensé. On y parle en cinquante 
lignes de «la collaboration de 
l'épargne », de « la libération de l'en- 
treprise de ses servitudes multiples », 
de «l’encouragement des industries 
exportatrices», de «l’économie na- 
turelle et compétitive >, du « système 
fiscal repensé et reconstruit sur des 
bases -simples, claires et égalitaires » 
et de «l'amélioration des circuits 
commerciaux ». 


POUR CONTINUER 


Plus sérieux apparaît l’exposé ré- 
cemment publié par M. Albin Chalan- 
don, et qui constitue un réquisitoire 
serré contre la politique de M. Pinay. 
Rappelant que «l'excès des charges 
improductrices, dont les principales 


(1) De gauche à droite : Jacques Ma- 
rette, Jacques Baumel, Albin Chalandon, 
Pierre Picard, Albert Marcenet, Jacques 
Veyssière. 


Vient de paraître 





(A. P.) 


sont la défense nationale» crée un 
danger inflationniste, M. Chalandon 
2 le maintien d’un rythme 
levé d'’investisssements et le con- 
trôle du développement de la pro- 
duction. Ce qui l’oppose à la fois aux 
Indépendants (politique « monétaire ») 
et à M. Soustelle (prix de la guerre 
d'Algérie). 


I1 y a certaines divergences à pré- 
voir; mais l’aventure du R.P.F. a servi 
de leçon. M. Soustelle, aidé de 
M. Frey, fera tout pour éviter l’émiet- 
tement de son pouvoir. Il a montré 
depuis six mois qu’il était un orga- 
nisateur de grande classe. Il veille 
déjà à ce qu’un appareil central très 
solide encadre les élus de l’U.NR. 


Cette unité du parti apparaît à ses 
dirigeants indispensable pour abor- 
der en pleine Roue les prochaines 
consultations électorales : municipa- 
les et sénatoriales. Pour les dirigeants 
de l’U.N.R., il s’agit de conquérir, 
dans l'élan initial, les autres rouages 
olitiques de l'Etat : après l’Assem- 
lée et le gouvernement, le Sénat et 
les mairies. 


«Il vous resle peu de mois pour 
agir», dit un peu tristement lundi 
soir M. Michelet au général de Gaulle. 
Qui lui répondit: «J'ai encore le 
temps de faire beaucoup de choses. » 
À juger sur les six mois écoulés, de- 
puis l’investiture du général, M. Jac- 
ues Soustelle et son état-major font 
devastegs de choses en moins de 
temps. 


JEAN FERNIOT. 
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Ce livre analyse les maux dont souffre la France et propose les remèdes à appliquer 


Un volume : 800 francs 
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JUSTICE 





Vingt Compagnons 
contre Jacques la Jaquette 


@ La 17° Chambre 
correctionnelle vient de 
juger — par personnes 
interposées — un éton- 
nant 
M. Soustelle et le géné- 
ral de Celui 


qu’elle a condamné 


procès, entre 











Gaulle. 








avait, entre temps, ga- 


gné contre l’autre les 





élections. 





ES électeurs n'ont pas à 

« choisir des députés. Ils 

ont à choisir la France qui ne 
sera purgée que par la suppres- 
sion des organisations auxquel- 

les le colonel Barberot, 
consciemment, a prêté la main. » 
Rouge, dressé sur ses ergots, ne 
erdant pas un pouce de sa taille, 
. Baylot, ex brélet de police, ter- 
mine sa péroraison devant les magis- 


trats de la 17° Chambre correc- 
tionnelle. 
Pendant un quart d'heure, il a 


condamné, stigmatisé, dénoncé, jugé. 
Or, c’est lui l’accusé et c’est à lui 

ue le colonel Barberot vient, en jus- 
tice, demander des comptes. 

L'affaire, qui les dépasse tous les 
deux — on va le voir — est simple : 
en pleine campagne électorale, 
M, Baylot, candidat indépendant dans 
la 17° circonscription parisienne 
contre M. Barberot (gaulliste de gau- 
che), a répandu à des milliers d’exem- 
pee une lettre que lui a adressée 

. Jacques Soustelle (sur papier à en- 
tête de l'U.N.R.) dans laquelle ce der- 
nier déclarait : 

«Monsieur le Préfet, vous 
m'avez écrit pour me faire part 
de votre surprise devant les allé- 
gations publiées par «L’'Ezx- 
press » selon lesquelles un mar- 
chandage serait intervenu entre 
l'U.N.R. et M. Barberot pour que 
nous ne présentions aucun can- 
didat dans votre circonscrip- 
tion. Je n'ai pas besoin de vous 
dire que ces affirmations sont 
invenlées de toutes pièces. Si 
M. Barberot était allé se présen- 
ter à Lyon, où il est connu 
comme orateur crypto-commu- 
nistle, spécialiste de la diffama- 
tion contre l’armée d'Algérie, 
mes concitoyens l’'auraient vive- 
ment renvoyé à ses occupations 
habituelles dont j'ignore d’ail- 
leurs la nature (..). Je saisis 
celte occasion pour rappeler vo- 
tre patriotisme (.….) et je souhaite 
que les électeurs reconnaissent 
en vous le défenseur de l'intérêt 
national que vous n'avez jamais 
cessé d’être.» 

DEUX CARRIERES 


S’estimant diffamé par son adver- 
saire (< crypto-communiste spécialiste 
de la diffamation contre l’armée d’Al- 
= >») et s’appuyant sur la procé- 

ure d’urgence que le demandeur a 


le droit d’exiger en période: électo- 
rale, le colonel Barberot traduisit 
M. Baylot en justice, Une première 
fois, vendredi dernier (mais l’assigna- 
tion, décida le tribunal, n'avait pas 
été faite dans les règles), une seconde 
fois (les "NE furent respectées) le 
lendemain, à la veille du deuxième 


tour des élections. 

Visiblement, M. Baylot n’aime pas 
qu’on lui fasse des procès. Il s'agite 
sur son banc comme s’il était tra- 
cassé par une mouche importune. 
D'ailleurs il ne s’agit plus de lui : il 
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décoration à titre militaire ? En 
39-40, il était en mission à 
Mexico. S'il rejoignit Londres, 
ce qe pour occuper des postes 
de bureaucrate et se charger de 
tâches qui l'appelaient très sou- 
vent en Amérique du Nord et du 
Sud, Lorsque le colonel Pass 
estima que sa place, à lui, n’était 
pas d'être toujours assis derrière 
un bureau et décida de partict- 
er à la résistance active, 
. Jacques Soustelle le rem- 
plaça à son bureau, à la tête de 


(Daily Express.) 


A LA BUVETTE DU PALAIS : M. BARBEROT ET SES AMIS (1) 
Près de « vingt ans aprés... » 


n’est que l'occasion, Il s’agit de 
M. Soustelle. 
On va juger. 
La parole est aussitôt donnée aux 
avocats de la partie civile. Ils rap- 
elleront d’abord qui est le colonel 
arberot : Compagnon de la Libéra- 
tion, l’un des officiers les plus décorés 
de l’armée française, héros de cent 
campagnes, fidèle de toujours du gé- 
néral de Gaulle, combattant d’avant- 
zarde, de 40 à 45, sur tous les fronts 
e la résistance et de la guerre. 
« À la même époque, que fai- 
sait M. Soustelle qui jamais ne 


s’est battu et ne compte aucune 
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ses services. Quant à M. Baylot, 
on me dit qu'il a appartenu à 
un réseau de résistance, jai 
cherché son nom parmi la liste 
des membres de ce réseau : je 
ne l'ai pas trouvé. » 

« MON CHER BARBEROT... » 


Le bâtonnier Marcel Heyraud ex- 


lique ensuite pourquoi son client 
écrivit son livre «Malaventure en 
Algérie, avec le général de Bollar- 


diére », pour y dénoncer les excès de 
la « pacification >» et situe dans “leur 
vrai contexte les propos qu’aurait 
tenus à Lyon, lors d’une conférence de 


pers (et selon «La Nouvelle Répu- F 


lique >», journal communiste dont 
M. Baylot a brandi le compte rendu), 
le colonel Barberot. 

De cette fameuse conférence de 
presse, l’avocat n’a aucun mal à mon- 
trer comment d’autres journaux 
— dont «Le Progrès de Lyon >» 
donnèrent des comptes rendus com- 


plètement opposés, En outre, des 
« excès », des tortures, il y en eut en 
Algérie. 

«M. André Malraux, lors de 
sa conférence de presse, ne 
donna-t-il pas l'assurance qu’il 
ne s'en produirait plus désor- 
mais. N'avouait-il donc as 


ainsi qu'il s'en élait produit 
auparavant ? » 

Le bâtonnier conclut par la lecture 
d’une lettre du général de Gaulle 
adressée à son ancien « compagnon » : 

«Mon cher Barberot, votre 
ouvrage (« Malaventure en Al- 
gérie») est vivant et ardent 
comme vous-même. je l'ai lu 
comme on entend un son de 
cloche... » 

M° Floriot, qui plaide pour M. Bay- 
lot, va essayer habilement de détour: 


(1) De gauche à droite : Mme Barberot, 
M. Roger Barberot, le colonel Fournier, 


| 
















ner l'orage qui rôde sur la tête de son 
client sur cells de M. Soustelle, 
« Celui-ci savait très bien que 
M. Baylot utiliserait cette lettre. 
Or, qui a diffamé M. Barberot st 
tant est qu’il l'a été : M. Sous- 
telle! Donc, le procés qu'on 
nous fait est absurde. » 

Bref, à l'ombre du général évoqué 
par M° Heyraud — et que l’on ne sau- 
rait difamer — M° Floriot oppose l’om- 
bre de M. Soustelle — que l’on ne 
saurait juger. Eu égard à l’heure 
tardive, le tribunal renonce à entendre 
les témoins de M. Barberot (vingt 
Compagnons de la Libération venus 
spontanément apporter leur témoi- 
gnage à l’un des leurs) et après avoir 
expédié quelques menues affaires se 
retire pour délibérer. 

De ce temps, la buvette 1900 du Pa- 
lais a été prise d'assaut par les « Com- 
pagnons » qui font autour de Barbe- 
rot la plus prestigieuse garde 
d'honneur qui soit. Îls sont Jà, les 
pus connus comme les plus obscurs. 
entre eux, qui rient, s’exclament de 
se revoir. et .etrouvent le tutoierment 
chaleureux des combats, entré eux qui 
transforment la buvette du Palais en 
salle de classe, les différences — et 
cela depuis les jours de gloire et de 
lutte —— sont abolies ils sont les 
« Compagnons de la Libération», 
ceux — les vrais — du général de 
Gaulle et quelque chose les lie qui est 
cette fraternité dont sut autrefois 
parler André Malraux, Aujourd’hui, 

rès de < vingt ans après », ils font 
arrage devant le colonel Barberot. 


Qui touche à celui-ci les atteint. 
POUYADE, CLOSTERMANN, MAIREY... 


Ils s’arnusent comme des collé- 
giens, s’envoient des claques dans le 
dos, discutent — ils n’ont pas de se- 
crets, eux — d’un mystérieux person- 
nage qu’ils appellent « Jacques la 
Jaquette » et qui pourrait bien être 
M. Soustelle. Je les regarde il ya 
là le général Pouyade, commandant 
l’escadrille Normandie-Niémen ; le co- 
lonel Binoche, de la Légion, qui a 
laissé un bras quelque part sur un 
champ de bataille; Pierre Closter- 
mann, l’as de l’aviation de la France 
libre ; Bailly, commandeur de la Lé- 
gion d'honneur et secrétaire général 
des Anciens Combattants de la Résis- 
tance ; J.-P. Lévy, fondateur du 
mouvement Franc-Tireur ; Pernet, of- 
ficier d'ordonnance de Koenig à Bir- 
Hakeim ; Mairey, aujourd’hui secré- 
taire général à l'Intérieur ; le colonel 
Palau et Cerol, et tant d’autres. Des 
« frères ». Des amis aussi comme Paul 
Teitgen, ex-secrétaire général à la pré- 
fecture d’Alger. 

Cette fois, si on avait voulu les en- 
tendre, ils auraient parlé, 


(C’est le paragraphe sup- 
primé ici qui a officiellement 
provoqué la saisie de nos pré 
mières éditions.) bird 


devant ces 
hommes, « Jacques la Jaquette > et 
son ami Baylot, l'inventeur des pi- 
geons voyageurs rouges et le fabri- 
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SALLE DES PAs-PERDUS : M. BAYLOT ET LES SIENS (1) 


cant de l'affaire des fuites, auraient 
eu belle mine en accusant le colonel 
Barberot d’avoir « diffamé la France » 
par « crypto-communisme ». 

Surtout si, brusquement, on avait 
produit à l’audience l'enregistrement 


Et si 
tel Compagnon avait rapporté que le 
général de Gaulle lui avait dit : 


« Mais qu'attend donc Barbe- 
rot pour faire état de mes let- 
tres contre ce Baylot ? La parole 
de de Gaulle doit suffire, jes- 
père... » 


« PAS POSSIBLE! » 


Mais « Jacques la Jaquette » st 
malin, Il sait tout cela et, plus que 
ce procès, lui importait « d'avoir la 

eau » de tous les « gaullistes de gau- 


Che» qui se présentaient aux élec- 
tions. Contre ces mousquetaires, ces 
aladins qui croyaient détourner le 


t gaulliste vers la gauche, il a, avec 
« l'appareil» de son U.N.R., engagé 
üne lutte à mort ; aucun d’entre eux 
ñe doit passer. Contre Barberot, il 
menace de présenter Pierre de Gaulle, 
dans la 20° ciroonscription. 

« J'irat à Lyon », répond Bar- 
berot, 

« Mals voyons, tu es fou, lui 
dit M. Roger Frey, secrétaire 
général de l'U.N.R., il n'en est 
pas question. Nous ne tl’oppose- 
rons personne. » 

Certes, personne, sauf M, Baylot 
qui, en même pe qu’il reçoit l'in- 
estiture des indépendants, démis- 
sionne immédiatement de la S.F.I.0. 

fait état dans sa première circulaire 
lectorale « d’encouragements précis 
reçus de M. Soustelle ». Comme cela 
ne suffit pas, M. Soustelle envoie une 
lettre à l’ex-préfet de police. 


« Mais ce n'est pas possible, 
déclare aussitôt M. Roger Frey 
(säns rire) au colonel Barberot, 
que Soustelle ait fait ça ! Et sur 

piér à en-tête de l'U.N.R. !.… 

as possible ! » 

Contre le général Pouyade, dans la 
Lozère, M. Soustelle présente M. Fillol 
sur les affiches el on pouvait lire: 
« Votez pour le BON COMPAGNON du 





(1) A gauch Baylot ; à droite, son 
défenseur M° Morts 
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Il s'agit de « purger » la France. 


général de Gaulle.» (M. Fillol n’est 
pas plus Rue de la Libération 
que M. Soustelle.) 

Contre Roumeguère, secrétaire gé- 
néral de Ordre de la Libération 
— mais qui n’a jamais fait état de 
son titre c’est l’'U.N.R. Habib 
Deloncle, Contre Mercier, dont le gé- 
néral de Gaulle a déclaré qu’il serait 
« très désireux de le voir élire », c’est 
l’'U.N.R. Bannwarthe, Contre Closter- 


mann, devant lequel M. Michelet «a 
pris l’engagement d’honneur de ne 
résenter personne sous étiquette 
UNR. M. Soustelle présente, lui- 


même, un certain M. Roux. 

Contre Guillon, à Poitiers, qui se 
présente pourtant sans étiquette mais 
qui est Compagnon de la Libération, 
M. Soustelle fabrique illico un U.N.R, 
M. Bonnet. 
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DU NOUVEAU CHEZ BRUNSWICK : LE CUIR 






































(Rodriguez.) 


Dans le Finistère, alors que 
M. Griffe, « gaulliste de gauche », ob- 
tient 7 800 voix contre 7 200 au can- 
didat U.N.R., ce dernier, au second 
tour, se désistera pour le candidat 
indépendant pour barrer la route au 
« gaulliste ». 

M. Soustelle s'était juré «€ d’avoir » 
les Compagnons et les Gaullistes de 
pue : il les a «eus ». Mais que dit 
e général ? Que pense le général ? 
Les « Compagnons » que j'interroge 
après les élections se taisent. Puis : 

« Soustelle l'a « eu >» en même 
temps que nous. Le général 
croyait que l'U.N.R. récolterait 
que quatre-vingts sièges. 

près tout, devait-il se dire, ce 
sont des « gaullistes >» vaille que 
vaille, et je pourrai m'ap- 
puyer sur eux dans cette future 


ne sont pas trop 
pour bien connaître 


la fourrure 


D. Bien assortir les peaux exige l'œil du maître. 


Les peaux sélectionnées, assorties et assemblées, 
par BRUNSWICK enchantent le regard. 


A l'occasion du cinquantenaire 
BRUNSWICK offre à tous ses acheteurs 
la transformayion ou la réparation 


d'une fourrure ancienne. < 





















(a: 





On passe 
aux choses sérieuses 





Assemblée dont je ne vois 
le visage. Et puis, vlan! Jac- 
ques la Jaquette lui refile 188 
soustelliens sur les bras après 
avoir utilisé ses silences « d'ar- 
bitre >» pour rous écraser... Mais 
il y a plus grave : prenex le cas 
de Clostermann contre Roux. 
Pierre a ‘utilisé et fait imprimer 
sur affiches une lettre du géné- 
ral de Gaulle ; Roux s'est égo- 
sillé à se présenter comme 
homme-lige de Soustelle et a 
exhibé son étiquette U.NR. Or, 
c'est Roux qui l'a emporté. Le 
label Soustelle partout a battu le 
label de Gaulle, Pourvu que 
le général de Gaulle (que 
d'affection ils mettent encore 
dans leur voix en prononçant 
ce nom!) ne s’aperçoive pas 
trop tard que notre défaite est 
aussi la sienne, » 


as 


* 
+. 


Le tribunal, à minuit, le samedi 
29 novembre, a condamné M. Baylot 
peur diffamation contre le colonel 
3arberot à 30 000 fr. d'amende, Trop 
tard. 

JEAN CAU, 


ALGÉRIE 


@ Dans 
Assemblée, l'Algérie a 


la nouvelle 


plus de députés que les 


socialistes et Les com- 


Qui 


sont ces hommes ? Qui 


munistes réunis. 


les a « élus » P Jean Da- 
niel l'explique. 


7 1 nouveaux élus viendront repré- 
senter l’Algérie et le Sahara dans 
la première Assemblée de la V° Répu- 
blique. Jamais dans l’histoire de l’AI- 
érie, représentation politique n’aura 
té sf forte. Jamais non plus la propor- 
tion des musulmans — 46 pour l’Algé- 
rie, 2 pour le Sahara — n'aura atteint 
ce chiffre. 

Les élections ont eu lieu au collège 
unique, avec un scrutin de listes mix- 
tes obligatoire. C'est-à-dire exactement 
ce que souhaitait en 1946 l’U.D.M.A. 


formation politique dont les leaders 
étaient MM. Ferhat Abbas et Bou- 
mendiel. 


En principe donc l’Algérie, d’abord 
brimée, puis muette, pourra largement 
se faire entendre. 71 porte-parole 
devraient informer la nation fran- 
çaise, ou plus précisément les métro- 
politains, de tous les problèmes qui 
préoccupent une population dont les 


> 


ee 
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+ 
éléments de différentes origines ont 
mêlé leurs suffrages dans un seul col- 
lège électoral. 71 députés dont on 
ourra faire des complices, des colla- 
orateurs ou des interlocuteurs, mais 
ui par leur présence massive, par le 
ait qu’ils occuperont dans la nouvelle 
Assemblée un volume plus grand que 
le M.R.P., ou que les socialistes et les 
communistes réunis, rappelleront le 
fait algérien d’une manière désormais 
impossible à négliger. 


L'ACCUEIL DE PARIS 


Personne d'ailleurs ne pense à négli- 
ger les 71 « Algériens ». Depuis quel- 
ques jours on s’affaire, 16, rue des Py- 
ramides, au siège de l'Office de l’Algé- 
rie, à leur procurer un siège com- 
mun. On prévoit dans ce siège, dont 
un officier-écrivain, M. Alquier, a la 
charge, des cours d'éducation politi- 
que. Ce sont des hommes nouveaux, 

eu familiers de l’activité parlemen- 
aire. On est convenu de les « proté- 
ger ». à 

Mais qui sont ces 71 élus algériens 
vers lesquels se tendent des sollicitu- 
des si jalouses ? Et comment ont-ils été 
élus ? 

On peut remarquer que nombreux 
sont parmi les musulmans ceux qui 
ont appartenu à un corps dénoncé 
mille fois par tous les officiers du 
bled : celui des caïds. J'ai lu au moins 
dix rapports officiels depuis deux ans 
où les caïds sont tout simplement ac- 
cusés d’avoir fait perdre l'Algérie à 
la France, d’avoir été les instruments 
corrompus et désavoués du colonia- 
lisme le plus sectaire. Or combien de 
bachaghas, d’aghas, et de caïds de tous 
ordres parmi les élus, notamment de 
l’Algéroiïs ! Deux d’entre eux sont de 
riches potentats dont j'ai entendu les 
officiers S.A.S. se plaindre, dont la for- 
tune est faite de prélèvements d'impôts 
abusifs sur une population accablée. 

Pour les autres musulmans, il con- 
vient de les diviser en deux groupes. 
Le premier réunit les candidats dont 
on ne peut nier une représentativité 

articulière en ce qu’elle résume bien 
’aspect le plus atroce du drame algé- 
rien. 1] s’agit d’élus dont la situation 
a fait des ennemis mortels du F.L.N., 
ceux qui n'ont rien à attendre de l’in- 
dépendance éu même d’une négocia- 
tion et qui en pareil cas seraient con- 
duits à s’exiler. 

I1 y a aussi des hommes que des ri- 
valités tribales, des haines individuel- 
les ont conduits à se placer du côté du 
plus fort, qui n’ont aucune conscience 
politique mais qui ont une pleine con- 
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fiance dans certains officiers français 
qui ont protégé leurs familles. 

Dans le deuxième groupe on peut 
compter des partisans sincères de l’in- 
tégration et qui font au surplus con- 
fiance au général de Gaulle pour « ra- 
mener le F.L.N. à la raison ». Le 
fait qui a le plus surpris les corres- 
pondants étrangers, lorsqu'ils se sont 
entretenus avec eux, c’est de les en- 
tendre dire : 


« L'intégration? Le fédéra- 
lisme ? ce sont des notions trop 
compliquées pour nous. Ce que 
nous voulons c’est la paix. Nous 
voulons aider le général de 
Gaulle à ramener la paix, même 
s’il faut pour cela aller voir ros 
frères à Tunis ou au Caire.» 

Tous ces élus ont mêlé leur nom à 
ceux des élus européens dans des con- 
ditions évidemment différentes, que 
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UN GROUPE D'ÉLECTEURS ALGÉRIENS (1) 
« Le bulletin rose, c’est pour rentrer chez toi. » 


nous allons voir. Il n’y a en tout cas 
aucun nationaliste modéré, aucun re- 
présentant d’une tendance autono- 
miste, aucun partisan déclaré d’une 
Algérie associée à la France, même 
dans le cadre fixé par la conférence de 
presse du général de Gaulle. Au point 

u’ayant eu la naïveté de se réclamer 
de cette dernière conférence de presse, 
M. Rémy Montagne, « triomphateur » 
de M. Mendès France, a reçu un ac- 
cueil très frais à Alger. 

Les seuls musulmans qui ne se soient 
pas réclamés de l'intégration n’ont fait 
que suivre certaines têtes de liste eu- 
ropéennes. Ainsi, les élus colistiers de 
M. Widelhocher à Sétif, de M. Grasset 
à Tlemcen, et de M. Morel à Philippe- 
ville, ont-ils pu ratifier un programme 
où il a été question de « progrès éco- 
nomique », de « paix » et de « frater- 
nilé >» mais non point de lutte à mort 
pour l'intégration immédiate et com- 

lète. Sur ces trois listes ainsi que sur 
es listes de M. Fouques-Duparc (maire 
d'Oran qui a battu le général Miquel), 
de MM. Lauriol et Marçais et de 
M. Pierre Laffont, on trouve des mu- 
sulmans qui feront certainement l’ob- 
jet de la vigilance particulière du 
colonel Thomazo, de Y- Biaggi et de 
Pierre Lagaillarde, maïs qui arriveront 
peut-être à leur résister. 

Les listes qui viennent d’être citées 
sont — tout est relatif — les plus 
« libérales ». En dehors d'elles tous 
les Européens se situent normalement 
à la droite de l'U.N.R. et parfois des 
indépendants, 

LAGAILLARDE A PARIS 


De tous les Européens, Pierre La- 
gaillarde est certainement le plus re- 
présentatif — l’un des plus réguliè- 
rement élus d’ailleurs. Dans la 
circonscription d’Alger-Ville, l’armée 
n’a pas fait campagne pour lui, mais 
pe la liste battue de M, Arnould. 
4 campagne de l’armée a bien plutôt 
nui à la liste «<gaulliste» de 
MM. Goeau-Brissonnière et Belaïche, 

Pierre Lagaillarde est, à vingt-neuf 
ans, un homme nouveau, Il a célébré 
son élection en déjeunant avec le gé- 
néral Salan lui-même (selon le colonel 
Thomazo, le délégué général en Algé- 
rie a promis, une fois libéré de ses 
fonetions algériennes, de « veiller » 
sur les nouveaux élus). La responsa- 
bilité de P, Lagaillarde dans les évé- 
nements du 13 mai est publique. 
Toute une jeunesse ultra le suit pas- 
sionnément. Il veut l’Algérie française 
et la dictature en métropole. Et il le 
dit avec une franchise payante. A 
l’Assemblée nationale il ne jouera cer- 
tainement pas les poujadistes noyés 
mais les fascistes dynamiques. 

Cela dit, comment les élections se 
sont-elles déroulées ? Au lieu du té- 
moignage d’observateurs prévenus, il 
suffit heureusement pour cette fois de 
lire la presse locale, ou les télégram- 
mes adressés à la Commission de 
Contrôle de M. Hoppenot, Le général 
de Gaulle voulait une compétition de 
tendances, l’armée n’a autorisé qu’une 
rivalité de personnes. Mais cela a eu 
au moins un avantage, c'est que la 
vérité éclate au grand jour et qu’elle 
est prononcée par les ultras eux- 
mêmes. 









Depuis une semaine, « L'Echo d’Al- 
ger » dénonce. Le F.L.N.? les traîtres? 
les libéraux ? les mendésistes ? Non, 
Les interventions officielles ! 11 appa- 
rait ainsi que l’armée ou le gouver- 
nement, selon les cas, a « fait élire » 
telle ou telle liste, surtout — toujours 
selon «L'Echo d'Alger > — dans les 
circonscriptions musulmanes. 

Depuis que M. de Sérigny n’est plus 
candidat du fait de sa querelle avec 
le Comité de Salut public, il dit des 
choses, décidément, intéressantes. S’il 
faut l’en croire, certaines populations 
musulmanes ont voté en fonction des 
uniques consignes de l’armée. 


LE TRIPLE SIGNE 


En f.it, qu’est-il arrivé ? Simple- 
ment des élections sous le triple signe 
de l’analphabétisme, de la rivalité 
personnelle et de la guerre. La guerre 
d’abord qui conduit tous les électeurs 
musulmans à vouloir voter par crainte 
de représailles réelles ou supposées. 
En Kabylie, il a fallu que des officiers 
persuadent les émissaires de popula- 
tions entières qu’ils excusaient Îles 
femmes et les vieillards de ne pas se 
déplacer du fait du mauvais temps. 
Pour ceux qui s'étaient déplacés, te- 
nant en main leur bulletin de couleur, 
c'est eux qui demandaient lequel il 
fallait déposer dans l’urne. On leur 
répondait parfois : 

« Le bleu c'est pour mettre 
dans la boîte, l'autre c’est pour 
reprendre le camion pour re- 
tourner chez toi.» 

La lutte ne s’est pas déroulée 

niveau des électeurs mais entre 
ceux qui étaient capables d’inter- 
venir. Entre Paris et Alger, entre 
les C.S.P. et l’armée, entre des repré- 
sentants militaires appartenant à des 
clans différents. Ce fut en fait la com- 
pétition des interventions. Et les ré- 
sultats obtenus constituent une sorte 
de compromis entre ces interventions. 

Au point qu'on,se demande dans 
quelle mesure tout cela n’a pas été 
voulu. Si, tout en conservant les ap- 
parences d’une consultation démocra- 
tique avec isoloirs et commission de 
contrôle, l'intention n'a pas été d’ob- 
tenir une représentation plus ou 
moins désignée pour donner une voix 
— n'importe laquelle — à l'Algérie 
silencieuse. Un officier disait : 

«Il est bien évident que les 
élections n’ont pas de sens, mais 
la démocratie réelle est-elle ap- 
plicable dans ce pays ? » 

C’est ainsi qu’il justifiait la compé- 
tition des interventions. C’est bien 
vrai, à une réserve près qui est essen- 
tielle : c’est qu’à cette guerre d’inter- 
ventions, les nationalistes n’ont pas 
participé. Or c’était cela en principe 

ue le général de Gaulle désirait — ou 
aisait croire qu’il désirait. 

« Et maintenant, a déclaré un 
collaborateur du général de 
Gaulle, il faut penser aux choses 
sérieuses. C'est-à-dire à la guerre 
contre le F.L.N.» 


JEAN DANIEL. 


(1) Photographiés à Ben Chieao (eir- 
conséription de Médéa) au moment où ils 
descendent des camions de l’armée qui 
les ont amenés au bureau de vote. 
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MAROC 


Le nouveau mot d'ordre 


@ Le Maroc joue son 
avenir dans la crise po- 
litique ouverte par la 
démission de M. Bous- 
bid. Quelle est la nature 
de cette crise ? Quels 
sont les adversaires en 





présence ? Que va faire 
le roi Mohamed V ? 
E n'est pas un affronte- 


«C ment de tendances : ce 
n'est qu'une opposition. de 
tempéraments. » 


Voilà ce que répondent les porte- 
parole du palais royal et même les 
anciens ministres en exercice Aux 
observateurs étrangers qui s’évertuent 
à comprendre les raisons profondes 
de la crise que traverse le Maroc 
depuis la démission de M. Bouabid, 
DORE du Conseil et ministre 
de l'Economie nationale, La chute du 
ministère Balafrej 





qui s’ensuivit ? 


faudrait citer l'extraordinaire acti- 
vité des chancelleries depuis quelque 
temps. A Paris, à Londres, à Wash- 
ington, à Moscou et à Pékin, malgré 
l'importance des événements de Ber- 
lin ou d’ailleurs, il a été beaucoup 
question du Maroc ces dernières 
semaines. 

Du Maroc et bien sûr de l'Afrique 
du Nord entière. A force d’appeler 
les Américains, dit-on au Département 
d'Etat, M. Bourguiba va faire venir 
les Russes. A Rabat, les projets d’ins- 
tailation d'importantes missions éco- 
nomiques et diplomatiques russes 
n’inquiètent les Etats-Unis que parce 
que ces projets vont voir le jour dans 
une période particulièrement troublée. 

Où sont les problèmes ? D'abord, 
et peut-être avant tout, en pays ber- 
bère. Les vieilles tribus rifaines dont 
le farouche individualisme n’a jamais 
abdiqué que devant lautorité person- 
nelle du roi Mohamed V, se sont agi- 
tées. Elles se plaignent d'être À la 
fois mal encadrées par des adminis- 
trateurs peu rompus à leurs problèmes 
et, économiquement, délaissées. 

Ces montagnards ont toujours eu 
beaucoup d'importance ‘au roc. Ils 
sont relativement faciles à enflam- 
mer parce qu’ils sont à la fois misé- 
rables, prompts à l’action et enclins 
à voir dans les villes la source de 
tous leurs maux et de toutes les cor- 
ruptions. 

e cet esprit anti-citadin, tout le 
monde a toujours joué : les Espagnols 
comme les Français. Aujourd’hui, une 
certaine élite marocaine, celle qui fut 


Les affaires étrangères 


pourtant Jlutté aux côtés de l’état- 
major de l'Istiqlal Mais se refusant 
à la & dictature du parti unique », ils 
créèrent un « Mouvement populaire » 
informe et dangereux. Si bien que la 
crise du Rif n’est pas un problème 
aussi isolé qu’on veut l’affirmer. 

I1 est exact néanmoins que la diffi- 
culté majeure concerne l'Istiqlal. Et 
cette difficulté est celle, bien normale, 

ui accompagne Ja transformation 

‘un grand rassemblement en parti 
politique et surtout en parti de gou- 
vernement, 


LE CAS BOUABID 


Unis, comme le nom de leur mouve- 
ment l'indique, par leur seule volonté 
d’indépendance (Istiqlal signifie « In- 
dépendance »), les hommes de l’ancien 
état-major se sont peu à peu diffé- 
renciés à mesure qu’ils découvraient 
les problèmes posés par cette indé- 
pendance,  : 

Ils n'avaient à côté d’eux que le 
P.D.I, (parti démocrate de l’Indépen- 
dance) dont on ne peut pas dire 
qu’il aît fait ses preuves et qui a, au 
contraire, beaucoup desservi le mou- 
vement de MM. A ardane et Khatib, 
lorsque ces derniers ont accepté un 
front commun. 


A l'exception du roi, et peut-être 
de deux ou trois autres, les seules 
têtes politiques du Maroc sont dans 
l'Istiqlal. Partagés entre leur souci 
d'établir un parti unique — qu’ils 
ensent indispensable à la recons- 
ruction de leur pays — et leur besoin 





(A.P.) 
M. AHARDANE 


Incompatibilité d'humeur. Le malaise 
politique général ? Problème de per- 
sonnes. 


Et il est bien vrai qu'on ne peut 
pas appliquer un schéma européen 
sur des événements qui se déroulent 
dans un pays en proie aux fameuses 
maladies infantiles de l'indépendance. 
Il est vrai aussi que l'affrontement 
des doctrines ne saurait exister lors- 
que les doctrines ont un contour si 
vague, un contenu si indécis, Enfin, 
il est incontestable que l’unité sacrée 
de la résistance a cédé le pas aux 
querelles de clans qui en sont arrivés 
à vouloir se discréditer et s’exclure 
les uns les autres. 


LE PROBLEME BERBERE 


Mails tout cela ne peut rendre 
compte d’une situation dont la gra- 
vité s’accuse chaque jour. Et s’il était 
besoin de Dérté certains hommes 
d'Etat marocains pointilleux 2 cette 
gravité n'est pas soulignée de façon 
complaisante par «€ l'étranger », il 


INCIDENT AU SAHARA 


Des prospecteurs de pétrole se sont éga- 
rés au cours d'une randonnée nocturne 
aux abords d'un village indigène de la ré- 


glon saharienne., D'abord déconcertés par 
l'hallucinante, monotonie des dunes, ils 


n'en réussirent pas moins à retrouver 
leur chemin en repérant la trace de leurs 
pas à, la lumière d'un boîtier Wonder, La 
pile Wonder ne s'use que. si l'on s'en sert. 
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(Keystone.) 
M. Bouvard 
Après l'union sacrée de la résistance. 


à la pointe du combat pour l’indépen- 
dance et qui n’a pas réussi à s'adapter 
politiquement aux problèmes de la 
paix et de la reconstruction, voudrait 
voir venir de ces montagnes le souffle 
de la purification. 


Des hommes jintègres et purs 
comme MM. Ahardane et Khatib, 
« fidèles à Dieu et au roi », mais 
complètement  apolitiques, berbères 
d’origine, mais entendant agir pour 
« le peuple arabe du Maroc », ont 
participé au soulèvement des tribus 
rifaines. Jls ont été mis à l'écart, 
puis emprisonnés. Mais ils viennent 
d’être, provisoirement, libérés. 

D’autres rumeurs circulent évidem- 
ment quant au Rif. Les unes font état 
d’une activité F.L.N. L'armée de libé- 
ration marocaine comptait de nom- 
breux combattants algériens qui sont 
restés dans ces régions sous les ordres, 
désormais, de larmée de libération 
algérienne. Le F.L.N., ayant 'eu des 
difficultés avec certains administra- 
teurs marocains locaux, s’est appuyé 
sur les populations. D’autres rumeurs 
font état d’une persistance de manœu- 
vres franco-espagnoles. 

Mais en fait il s’agit bien d’un ma- 
laise éssentiellement marocain. Il 
suffit pour s’en convaincre de voir 
les arguments de MM, Khatib et Ahar- 
dane qui ont le plus touché les mon- 
tagnards : les €< hommes des villes » 
(il faut entendre par là le parti poli- 
tique de’ l’Istiglal) empêchent le roi 
de gouverner pour le bien de son 
peuple. Ahardane et Khatib avaient 


Dr KHarTiB 


d'affirmer leur diversité, tous ces hom- 
mes n’ont gardé que les apparences 
de l’homogénéité. Leur union est fac- 
tice : elle devait être amenée à cra- 
quer, 


Le souci du parti unique les a 
conduits à commettre des erreurs bru- 
tales contre leurs adversaires, erreurs 

ui étaient au surplus des fautes poli- 
tiques puisqu'ils n'étaient pas en 
mesure de gouverner le pays entière- 
ment. Un moment, certains d’entre 
eux se sont même vainement opposés 
aux alliés du roi, sinon au roi lui- 
même, 


I y a dix-huit mois, on parlait 
volontiers au Maroc d’une monarchie 
constitutionnelle qui devait se trans- 
former après la mort de Mohamed V 
en République, Aujourd’hui, ‘le mot 
d'ordre c’est : « Le roi et l'Istiqlal. » 
Mohamed V a retrouvé sa force poli- 
tique par la nécessité où se trouve le 
pays d’avoir un arbitre. 


COLLECTION 


Es 


Q 


ASIN PTE SUR 












C'est ce qui fait dire à certains 
jeunes turcs de l'Istiqlal que la divi- 
sion servant l'autorité royale, il n’y a 
aucune raison pour que les alliés du 
roi essaient de faire disparaître cette 
division, 


Le malaise atteint son point culmi- 
nant parmi les hommes qui estiment 
que la révolution marocaine reste à 
faire, que l'indépendance n’est pas la 
libération économique, ni la souverai- 
neté démocratique. Ceux que des 
hommes pondérés, comme le dernier 
président du Conseil, jugent « trop 
pressés », C’est vrai en un sens dans 
a mesure surtout où les mécontents 
ne sont pas prêts à faire autre chose, 
où la revendication syndicale ne 
s'accompagne d’aucun programme 
réaliste. Bref où la fameuse révolution 
n’est pas encore « pensée ». Le leader 
syndicaliste Mahjoub Ben Seddik et 
lancirn ministre du Travail, Abdallah 
Ibrahim, paraissent plus efficaces dans 
leurs critiques que constructeurs dans 
leur pe Mais la remarque de 
M. Balafrej est injuste lorsqu'elle 
paraît s'adresser à M. Bouabid. 

Avant sa démission — qui a pro- 
voqué la chute du cabinet — M. Boua- 
bid était vice-président du Conseil et 
super-ministre avec un « super-cabi- 
net » qui couvrait l’économie, les 
finances, l’agriculture, l’industrie, etc. 

Solide, sérieux, réservé et tour- 
menté, il est sans doute l’homme le 
plus populaire du Maroc, le plus 
estimé aussi de la nouvelle génération 
marocaine, Personne ne l’a connu 
démagogue ou ambitieux. A la place 
où il était, il se rendait compte mieux 
qu'aucun autre des vraies tâches et 
des vraies difficultés. Il a choisi son 
entourage, marocain ou français, selon 
le seul critère de la compétence. 

Pourvu de tous les pouvoirs qu’il 
avait réclamés, il estima que le re- 
dressement de la situation économique 
exigeait des méthodes radicales et 
donc une autorité centrale considé- 
rable. 

Contre ces méthodes, il vit s'élever 
deux forces. D'abord la puissante 
bourgeoisie marocaine, qui conservait 
d’habiles représentants au gouverne- 
ment et au palais. Ensuite aussi, 
hélas ! une certaine agitation syndi- 
cale alimentée par son ami Moulay 
Abdallah Ibrahim, qui avait démis- 
sionné du ministère du Travail pour 
en la direction du journal « Al 
alia », organe de l’Union marocaine 
du Travail, dont la position déjà peu 
conformiste devint résolument hostile 
au gouvernement après une série de 
troubles sociaux. 


LA SOLUTION ROYALE 


Politiquement, M. Bouabid était 
beaucoup plus proche de cette « aile 
gauche > que des autres. Concrète- 
ment, dans le contexte économique 
auquel il avait à faire face, il ne pou- 
vait cependant l’approuver. A partir 
de ce moment-là, la lutte devint en- 
tièrement politique, l'aile gauche 
faisant tout pour récupérer M. Boua- 
bid et pour lui démontrer que son 
entreprise était vouée à l'échec du fait 
de limpossibilité pour la partie 
vivante de l'Istiqlal de contrôler le 
ministère de l’Intérieur et la police 
sinon l’armée elle-même, dont le chef 
d'état-major demeure le prince héri- 
tier Moulay Hassan. 

Sur le plan « politique », encore 
une fois, et sur ce plan seul, M. Boua- 
bid s’est laissé convaincre. Mais il 
sera intéressant de suivre ses inter- 
ventions au congrès de lIstiqlal de 
janvier qui sera décisif. 

Pour le moment, l'essentiel reste 
donc entre les mains d’un roi particu- 
lièrement sage et prudent, mais dont 
on sollicite une responsabilité directe, 
Si M. Bouabid n’acceptait pas de for- 
mer un gouvernement, il n'est pas 
exclu que le roi Mohamed V se décide 
à courir le risque d’un exercice per- 
sonnel.du pouvoir, mettant en jeu, 
comme M. Bourguiba, son autorité, son 
prestige, son pouvoir d’arbitrage. Cela 
dans l’une des situations les plus 
« usantes >» pour un chef de gouver- 
nement que le Maroc ait jamais con- 
nues. 

J. D. 


EN VENTE 
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ANGLETERRE 


Le secret d'Odette 


@ Unis par les risques 





courus en commun, les 


agents du célèbre réseau 





« Buckmaster » demeu- 





rèrent plus tard unis 
dans la gloire. Quinze 








ans ont passé. Un spec- 





tre vient d’être évoqué. 





Y avait-il, parmi eux, un 
traître ? Qui ? C’est le 
secret d’Odette. 











(De notre correspondant particulier) 


L° seule héroïne de la deuxième 
guerre mondiale universellement 
connue, en Angleterre, est, paradoxale- 
ment, une Française. Pour des mil- 
lions d’Anglais, elle est tout simple- 
ment « Odette, G.C. » — la seule 
femme qui soit décorée de la plus 
haute distinction civile britannique 
qui puisse récompenser le courage : 
la George Cross. Odette, une brune 
vive et élancée, devint pendant la 
guerre membre de l’organisation de 
sabotage anglo-française ultra-secrète 
connue sous le nom de « Special 
Operations Executive > (S.O.E.). Elle 
fut entraînée au rôle d’agent de liaison 
et, de novembre 1942 à février 1943, 
accomplit plusieurs missions dange- 
reuses en France. Le colonel Maurice 
Buckmaster, directeur du S.O.E., la 


décrivit lus tard comme «< l'un de 
nos meilleurs agents. absolument 
sûr >. 


En février 1943, alors qu’elle se 
cachait dans un chalet de Savoie avec 
un agent britannique nommé Peter 
Churchill (qu’elle devait épouser plus 
tard et dont elle a divorcé en 1955), 
elle fut dénoncée aux Allemands par 
un collaborateur français qui fut jugé 
après la Libération et condamné à 
quatre ans de prison. Torturée par 
la Gestapo — on lui arracha les 
ongles des pieds et on lui brûla le dos 
au fer rouge — elle ne livra aucun 
des noms de ses collaborateurs et fut 
envoyée dans le camp de eoncentra- 
tion de Ravensbruck où elle resta 
jusqu'en mai 1945. 

elle est l’histoire d’Odette telle 
2 a été rapportée par Peter 

urchill dans ses mémoires et par 
Je colonel Buckmaster dans les trois 
livres qu’il a publiés. 


DE FAUX HEROS ? 


La semaine dernière, cependant, la 
légende de l’héroïque Odette a été 
J’objet d’une violente attaque. venue 
de France. Six résistants français, 
dont le baron Henri de Malval, ont 

ublié à Paris une déclaration dans 
aquelle ils demandaient à Odette et 
Peter Churchill de « faire la preuve 
concrète. d’un seul acte de sabotage 
ou de résistance effectivement accom- 
pl par eux » d’août 1942 à février 
943. Cette déclaration laissait claire- 
ment entendre qu'Odette et Peter 
n'étaient que de « faux héros ». 

La nouvelle fit sensation à Lon- 


MOL. 





je suis fidèle à Nescafé ! 


\ a n 7 . , 
notre premier plaisir de la journée | 
dm 
léger pour Martine, plus corsé pour moi, 


une merveille avec du Jait bien chaud! 


“un plaisir sans peine : 


à 


Es 


lé 


“merci, Nescafé ! 
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du café 100 % pur, toujours frais 


et toujours prêt, à 10 fr. la tasse! 


dres et provoqua des commentaires 
indignés d’Odette, de Péter Churchill 
et du éolonel Buckmaster, qui affir- 
mèrent que les allégations des résis- 
tants français étaient « monstrueuses 
et totalement fausses »., Dans les 
remous qui s’ensuivirent, un certain 


cis en raison de la sévérité de la loi 
britannique sur le secret officiel, par 
laquelle ils sont toujours liés. Buck- 
master et Churchill, eux aussi, avaient 
dû soumettre leurs livres à la cen« 
sure qui en avait supprimé certains 
passages. Plus récemment encore, le 





(Keystone.}) 


MME ODETTE CHURCHILL 
« Je connais toute l'histoire. » 


nombre de faits importants furent 
révélés. Il apparut qu’un mystère 
avait toujours plané sur les activités 
du 5.0.E. : comment se faisait-il que 
tant de ses agents aient été livrés aux 
Allemands ? avait-il un traître au 
sein de l’organisation ? 


Un peu de lumière a été projetée 
récemment sur cette énigme par la 
ublication de deux livres : « Double 
Jebs »>, de Jean Overton Fuller, et 
< Death be not proud >, d’Elisabeth 
Nicholas. Tous deux laissent enten- 
dre qu’il y avait dans le S.O.E, un 
agent double qui informait les nazis 
de ses activités. Il leur est malheu- 
reusement impossible d’être plus pré- 











gouvernement a tout simplement inter- 
dit la publication d’un autre livre 
sur le S.O.E, 


« JE NE PEUX PAS PARLER » 


Il y a quinze jours, cependant, un 
nouveau et puissant personnage est 
entré dans l’arène : Mme Irene Ward, 
Due député conservateur de 

ynemouth. Ëlle savait beaucoup de 
choses sur les mystères du S.O.E, et, 

rofondément troublée par la lecture 

e « Death be not proud » et de 
« Double Webs », elle résolut de 
tourner l'obstacle de la loi sur les 
secrets officiels par la seule voie pos- 
sible 1 celle de la législation. Le 
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24 novembre, elle déposa donc avec 
trois autres députés une motion affir- 
mant que l'officier chargé des liai- 
sons aériennes du S.O.E, était un 
agent double et demandant que le gou- 
vernement publiât un rapport offi- 
ciel et autorisé sur l'affaire. 

Ce fut cette demande qui déclen- 
cha l'offensive parisienne, Il apparut 
en effet que la déclaration des six 
résistants français mettant en cause 
Odette et Peter Churchill avait été 
écrite il y a au moins trois ans et 
Eee même six ans. Sa publica- 
ion ressemblait donc beaucoup au 
geste désespéré d'hommes qui ont 
quelque chose à cacher, 


Odette réagit immédiatement : 

« Je connais trois des signa- 
{aires de la déclaration, dit-elle, 
Aucun n'a joué un rôle impor- 
tant dans la Résistance. » 

Et elle T- 3 

« Je pense qu'ils esscient de 
créer un rideau de fumée autour 
des efforts qui sont faits pour 
démasquer un agent, double. Ils 
sont mal à l'aise à cause des 
relations qu'ils ont eues avec un 
certain officier britannique. Je 
connais son nom. depuis quinze 
ans. Je connais toute l'histoire, 
mais je ne peux pas la dire. » 


ON PARLE D'EXCUSES 


Mme Irene Ward — qui ne se 
laisse pas intimider facilement — 

oussa plus loin ses révélations. Elle 
Séniors qu’elle soupçonnait « l’agent 
double > du S.OE. d’avoir été un 
membre des services secrets britans 
niques introduit dans l’organisation à 
l’insu de ceux qui la dirigeaient, 

« Sa tâche, dit-elle, était d’es- 
sayer d'arrêter la pénétration 
des agents ennemis qui avait 
déjà presque démantelé l'organi- 
sation. Après l'arrestation de 
plusieurs agents britanniques, de 
si graves soupçons se portèrent 
sur lui que les Français — il 
était Français — l'arrétèrent 
pour le juger. Les autorités bri- 
tanniques intervinrent alors et 
établirent son innocence. » 

Ces révélations — qui peuvent être 
considérées comme une violation de 
la loi sur les secrets officiels — ame- 
nèrent une nouvelle réaction fran- 

aise, plus mystérieuse encore. Samedi 

ernier, Odette reçut dans son appar- 
tement de Knightsbridge un coup de 
téléphone de Paris. 

« Je vous appelle, lui dit une 
voix, de la part des six person- 
nes qui ont signé la déclaration 
vous mettant en cause. Elles 
tiennent à vous faire savoir 

u’elles regrettent la publication 

e ce texte et vous présentent 
leurs excuses. » 

Odette répondit fermement : 

« Je n’accepterai d'excuses 
u'écrites et signées des six 
Les. » 

Ï1 semble done que la légende 
d'Odette sorte intacte de l’affaire. Mais 
le mystère subsiste. Y avait-il un 
agent double ? Si oui, appartenait-il 
aux services secrets ? Y appartient-il 
encore ? Quels sont ses rapports avec 
les six résistants français : 

Samedi dernier, Mme irene Ward 
a renouvelé sa demande : 

« Le gouvernement, a-t-elle 
crié (et on lui reconnaît géné- 
ralement la voix la plus er 
sante de la Chambre des Com- 
munes) devrait publier un livre 
officiel sur celte affaire, afin 
que justice puisse être faite des 
accusations mensongères et que 
les traîtres, s'il y en a eu, soient 
dénoncés. Toute la lumière doit 
être faite. » 

Commentaire d’Odette : 
cord ! » 


« D'ac- 


PAUL JOHNSON. 


Pour votre ORGANISATION COMPTABLE 


Kalamazoo 


Une de nos solutions : 
Gagner 70 %, sur le temps consacré 
hier à l'établissement de la paye. 


Votre résolution : Connaître 


Kalamazoo 


et adopter la solution 
KALAMULTY 


Sans engagement prenez dès aujourd'hui 
un rendez-vous : 


AVRon 26-81 - Postes 46 ou 47 
51, rue Emile - Zola 
MONTREUIL (Seine) 
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Cette semaine 
Pa 
Madame Express a : 


5 au célèbre humoriste 

e Emp runté américain Art Buch- 

wald, le calendrier d’un homme au mois de 

décembre tel qu’il l’a établi pour lui et ses amis : 

© 1° décembre : aller à la banque et deman- 
der un prêt. 

@ 2 décembre : envoyer des cartes de Noël 
aux amis. Utiliser le prêt bancaire pour acheter 
des timbres. 

© 3 décembre : retourner à la banque et faire 
un nouvel emprunt. 

@ 4 décembre : faire un stock de décorations 
pour arbre de Noël. 

© 5 décembre : boire un verre avec les amis 
qui ne seront pas là pour Noël. 

© 6 décembre : retourner à la banque pour 
un nouvel emprunt. 

© 7 décembre : discuter avec les enfants pour 
savoir ce qu'ils veulent pour Noël. 

© 3 décembre : vendre la voiture. 

© 9 décembre : faire une liste des cadeaux 
à offrir : à la concierge, à la fille de la concierge, 
au fils de la concierge, à la femme de ménage, 
à la fille de la femme de ménage, à la secré- 
taire, au fils de la secrétaire, ete. 

© 10 décembre : retirer son argent de la 
Caisse d'Epargne. 

© 11 décembre : prévenir les enfants que s’ils 
ne sont pas sages, le Père Noël ne viendra pas. 

© 12 décembre : expliquer aux enfants que 
cette histoire de Père Noël n’était qu’une mau- 
vaise plaisanterie et qu'il viendra de toute 
façon, qu’ils soient sages ou pas. 

© 13 décembre : décorer la glace de la che- 
minée avec les cartes de Noël reçues. Faire la 
liste des personnes à qui on a oublié d’en en- 
voyer et les poster par avion avant qu'il ne soit 
trop tard. 

© 14 décembre : commencer à prévoir l’arbre 
de Noël du bureau. Si le patron dit que l'affaire 
ne pourra pas payer, vu la vague actuelle d’éco- 
nomies, lui dire que, bien entendu, les employés 
se cotiseront. 

© 15 décembre : vendre le réfrigérateur. 

© 16 décembre : emmener les enfants voir le 
Père Noël. Ne les laisser faire la queue que 
deux fois. Leur acheter quelques pré-cadeaux 
de Noël, 

© 17 décembre : dire à votre femme que si 
vous n’avez pas une prime spéciale de fin d’an- 
née, vous aimez mieux y renoncer. Lui expli- 
quer, par ailleurs, qu’il y a des quantités d’en- 
treprises qui sont prêtes à vous offrir des sa- 
laires miraculeux pour vos extraordinaires 
talents et que si vos actuels patrons ne sont pas 
capables de les apprécier, qu'ils aillent au 
diable. 

© 18 décembre : expliquer à votre femme 
pourquoi vous n’avez pas obtenu de prime de 
fin d'année. Lui dire qu’elle à beaucoup de 
chance puisque tout le monde est en bonne 
santé et que l’argent ne fait pas le bonheur. Lui 
détailler les arguments dy patron. 

© 19 décembre : essayer un vin pour le ré- 
veillon. 

© 20 décembre: essayer un deuxième vin pour 
le réveillon. 

© 21 décembre : essayer un troisième vin 
pour le réveillon. 

© 22 décembre : acheter une nouvelle provi- 
sion de vin. 

© 23 décembre : assister à l’arbre de Noël du 
bureau. Présenter vos meilleurs vœux aux secré- 
faires. Si le patron vient à l’arbre de Noël, lui 
dire à mots couverts ce que vous pensez de lui 
et de son affaire. Ne pas abuser du mot « ex- 
ploiteur ». / 

© 24 décembre : prendre de l’aspirine. Expli- 

2 à votre fémme que vous êtes rentré à six 








À votre service... 


DAME EXPRESS 


PAS CHER 


Ces deux robes ont été 
réalisées en exclusivité 
pour les lectrices de Ma- 
dame Express (Voir Mode 
page Il). 


heures du matin parce qu’un de vos collègues 
avait un peu trop bu à l'arbre de Noël et que 
vous avez été obligé de le raccompagner en taxi. 
Acheter les cadeaux de Noël, l’arbre de Noël, 
tous les petits « bidulles » de Noël, et envoyer 
des télégrammes aux nombreuses personnes à 
qui vous avez oublié d’adresser vos vœux. Enve- 
lopper vos cadeaux, essayer de faire tenir 
l’arbre debout, le décorer, le redécorer, installer 
le train électrique, assembler les jouets en plas- 
tique, essayer le nouveau champagne. 


© 25 décembre : quartier libre. 


(Dambier.) 


@ 26 décembre : faire ses excuses au patron 
et refuser tout appel téléphonique de la banque. 

© 27 décembre : aller dans les magasins 
changer vos cadeaux de Noël et prendre la 
bonne taille, 

© 23 décembre : décider d'organiser un ré- 

veillon chez soi le 1°" janvier puisque personne 
d'autre ne vous a invité. 

© 29 décembre : lancer les invitations. 

© 30 décembre : acheter les boissons et les 
vivres nécessaires pour le réveillon. 

® 31 décembre : vendre la maison. 
(Copyright 1958 New York Times et Art Buchwald.) 
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Mme Express vote 
pour le corselet 


@ 14.500 francs et 


17.500 francs : 


robes habillées raison- 


deux 





nables, à la mode de 


demain. 


A mois d'octobre, quand Madame 
Express a conçu avec une modé- 
liste les deux robes « pas cher » que 
vous avez vues photographiées en pre- 
mière page de ce supplémeng prati- 
que, la taille haute était en pleine 
actualité. Pourtant, après avoir réflé- 
chi, elle décide de ne pas suivre 
cette tendance, et ce, pour plusieurs 
raisons : - 

@ Pour pouvoir être « pas cher », 
une robe doit être réalisée en série et 
ne pas demander de retouches. La 
taille haute; très difficile à « caler », 
donne souvent, en prêt’ à porter, des 
résultats d'autant plus désastreux que 
si la femme la moins avisée sait fort 
bien où se trouve sa taie, les plus 
avisées ne savent pas forcément où 
doit se situer leur « taille haute » 

our leur conserver des proportions 
Latmicnteusts. 

@ Une robe habillée, même <« pas 
cher », se portant rarement, doit pou- 
voir servir plusieurs saisons. La taille 
haute ne passera pas l'hiver. C’est 
maintenant une chose certaine. Le 
prêt à porter qui vient de présenter 
ses collections de printemps l'a pres- 
que complètement abandonnée. 

Aussi, Madame Express a-t-elle pré- 
féré la haute ceinture lancée par. 
Balenciaga et Givenchy dans leurs 
collections d'automne, et qui sera, tous 
les techniciens de la mode le pré- 
voient maintenant, la grande gagnante 
au printemps. 


PRET À PORTER 


Voici donc les deux versions du 
corselet que Madame Express vous 
propose pour le réveillon : 

© 14.500 Fr. : la petite robe droite 

de velours noir, por- 

tée avec un corselet de satin noir et 
que l’on peut porter également avec 
une ceinture étroite en velours assorti. 
Les, deux ceintures sont comprises 
dans le prix de la robe. (Du 40 au 46.) 
© 17.500 Fr. : la robe large en ma- 
telassé blanc lamé 

or, portée avec un corselet de satin 
rose « shocking >» ou rose pâle orné 
d’un nœud chapelier, (Du 40 au 44.) 

Réalisées en prêt à porter, et non 
en confection, c’est-à-dire faites en 
ee partie à la main, ces robes sont 
ien finies et particulièrement « pas 
cher >. Par exemple, les corselets 
qui les accompagnent sont en forme, 
entièrement construits sur un balei- 
nage demi-souple et doublés. 

Elles sont en vente à Paris chez 
Lyne Charhon, 29, avenue de Wa- 
ram. Pour nos lectrices habitant hors 


aris, elles peuvent être envoyées 
contre remboursement en s'adressant 
directement au fabricant : Charhon, 


9, rue du 4-Septembre, Paris. Voici, 
pour celles qui désireraient com- 
mander par correspondance, les men 





Pour votre contort, 
pour votre commodité, 


L'ARMOIRE DE RANGEMENT {1/2 grale. 


È, 


d 6 lord 


Étudiée et conçue en fonction des néces- 
sités du rangement moderne, elle offre 
à chaque problème particulier 12 possi- 
bilités d'aménagements diflérents : 
penderies, tablettes, tiroirs à l'anglaise, 
tiroirs-socles, etc. et rend ainsi utile 
chaque cm°?. 


Fabrication chêne, se fait 
en 120, 150, 180 et 200 cm. 
Livraison Paris - Province. 
Facilités de paiement. 


ARMOIRE F 
LUE 


Liste des Dépositarres et 
Decumentation “R" sur demande 


4 CHEMINS-MEUBLES 
138-440, v. ce ie République, AUBERVILLIERS. FLA. 08-08 


à 500 mevres du Mévre . Pie de lo Vilieue 





ROBES DE COCKTAIL 
6, RUE MARBEUF 


Madame 


























































5 (Dambier.) 
La petite robe de velours et sa 
deuxième ceinture: 





surations correspondant diffé- 


rentes tailles : 


aux 


40 42 


Poitrine .... 92 96 
PR rs 5e 68 72 
Hanches .... 100 103 


Souplesse comprise. 
Longueur milieu du dos : 
Robe fourreau velours noir 
Robe cocktail blanche .... 





VACANCES 


Si vos enfants 
partent seuls 


@ Les problèmes 
d'équipement pour les 
de 


15 ans, ne sont pas les 


skieurs de moins 


vôtres. 


CAE année, les enfants qui par- 
tent en res organisés pour les 
vacances de Noël sont plus nombreux. 
Soit qu’ils n'aient jamais pu partir 
en même temps que leurs enfants, soit 
qu’ils n’aient jamais été à la monta- 
gne, nombreux sont les adultes qui 
< cafouillent » lorsqu'il s’agit d’équi- 
per un enfant ou un adolescent — le 
problème est le même — qui part 
seul, 
Voici, 
conseils : 


pour les aider, quelques 


TROIS POINTS ESSENTIELS 


1) Si vous voulez les retrouver, 
marquez toutes leurs affaires et collez- 
en une liste à l’intérieur de leur valise 
(surtout s’ils n’ont que 8 ans), 

2) Equipez les « imperméables ». 

3) Mettez dans leur valise l’indis- 

ensable, l’utile, mais pas de super- 
lu. Ils doivent être comme les autres. 


L'INDISPENSABLE POUR LE SKI 


© Un pantalon de ski imperméabi- 
lisé. 

@ Un anorak en nylon ou popeline 
imperméable. 


© Une cagoule ou passe-montagne, 
ou bonnet chaud. 


AMIQUA 











Express 


@ Une paire de moufles en peau 
ou en tissu imperméabilisé, plus chau- 
des que les gants — et surtout pas en 
laine, qui accroche la neige. 

@ Une paire de chaussures de ski 
parfaitement à la taille, 

© Trois paires de chaussettes de 
laine fine. 

@ Trois paires de socquettes de 
grosse laine. 

© Quatre chandails qui, à défaut 
d’être épais, pourront être superpo- 
sés, 


POUR _L'INTERIEUR 


@ Une paire de pantoufles moel- 
leuses ou une paire de boÿtillons. 

@ Une robe de chambre ou un pan- 
talon long. 


L'UTILE 


@ Un collant de coton, laine ou 
mousse de nylon... 

@ Deux chemises - sous-vêtements 
plutôt que des chemisiers ou des 
chemises de popeline qu'ils porteront 
sales. 

@ Un'tube de pommade Rosa pour 
les lèvres. | 

© Un tube de crème grasse pour les 
mains et la figure. 

@ Un tube d’aspirine. 

@ Une bouteille de gouttes pour le 
nez. 

@ Une boîte d’albuplast ou d’urgo- 
plast pour les ampoules aur pied. 

Un ou deux paquets de mou- 
choirs de papier, 

@ Des enveloppes de papier à lettre 
à votre adresse et à celle de ceux 
auxquels vous voulez qu’ils écrivent, 
timbrées bien sûr. 

© Des lunettes à écran jaune pour 


les jours de chute de neige — celles 


de soleil sont superflues le plus sou- 
vent à Noël. 

@ Un jeu de cartes ou des livres 
ou d’autres possibilités de se divertir 
à l’intérieur. 


RECOMMANDATIONS AUX ENFANTS 
eq S 


@ POUR LE VOYAGE : défaire dans le 
train les élasti- 
ques sous-pieds des pantalons de ski. 


@ POUR LE SÉJOUR : ne pas laisser 
les chaussettes 
humides dans les chaussures le soir, 
mais les faire sécher en même temps 
que les moufles. Rien n’est plus désa- 
gréable que de les remettre humides. 
— Toujours garder ses bâtons de 
ski avec soi ; on les confond très faci- 
lement. 

— Planter le deuxième dans Ja neige 
pendant que l’on met le premier, pour 
ne pas risquer qu’il file. 

— Ne jamais se laisser surprendre 
immobile par le froid. Faire des mou- 
vements violents avec les bras, taper 
des pieds pour activer la circulation. 

— Ne jamais mettre ses doigts 
engourdis par le froid près d’une 
source violente de chaleur, c’est le 
moyen sûr d'attraper des engelures. 

— Ne jamais partir seul faire 


une piste si lon nest pas bon 


skieur. 





CONSEILS POUR LES PARENTS 


S'ils n’ont pas leurs skis person- 
nels, ne les encombrez pas au départ 
de Paris avec des skis de location. 
L'organisation qui les emmène pes 
sans doute leur en louer sur place. 
Assurez-vous cependant qu'ils peuvent 
en trouver dès l’arrivée, Rien n’est 
plus attristaeut que de perdre deux 
ou trois jours à attendre que des skis 
arrivent de Paris, 

@ Si vous avec un problème, télé- 
phonez au service € Express > qui 
essaiera de vous dépanner. 

© Si vous avez garçons et filles, 
achetez les pantalons de ski à bra- 
guette. Ils pourront aller aux uns et 
aux autres. 

@ Les anoraks de nylon, matelas- 
sés ou non, sont plus chers, mais ils 
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n’ont pas besoin d’aller chez le tein- 
turier. 


VU A PARIS 


© Fuseau gabardine mixte gris, 
6 ans : 2.750 fr. (Monoprix.) 

@ Fuseau drap imperméabilisé, 
8 ans : 3.000 fr. (Blanc-Sport.) 

© Fuseau en tricotine marine et rot, 
Le 8 ans 2.900 fr, (Galeries La- 
fayette.) 

@ Anorak popeline doublé teddy, 
Capuche amovible, ciel, roi, rouge, 
8 ans : 3.900 fr. (Printemps.) 

@ Anorak nylon matelassé rhovyl, 
8 ans : 5.100 fr. (Galeries Lafayette.) 

@ Collants. Le 8 ans, coton &: 655 fr. 
laine : 1.150 fr.; Hélanca : 1.390 fr, 
(Grands Magasins.) 

© Moufles mouton retourné, Le 
8 ans : 1.000 fr. (Prisunic.) 

@ Socquettes grosse laine couleur 1 
425 fr. (Prisunic.) 

© Moufles toile imperméable, ren- 
fort cuir, (Manby.) 

@ Cagoule jersey : 595 fr. (Au Prin- 
temps.) 

© Robe de chambre gros jainage 
roi et rouge, col châle : 2.250 fr. 
(Prisunic.) 


ASSURANCES 


Les sports d'hiver 
sont dangereux 


@ Une jambe cassée 
Casser la 
jambe d’un autre coûte 





, coûte cher. 


encore plus cher. 


OULEZ-VOUS en voiture sans être 
assuré ? Choisissez-vous des pneus 
lisses au lieu de pneus neufs ?... 

C'est ce que vous faites si vous 
partez à la montagne ou que vous y 
envoyiez vos enfants : 

1) sans munir vos skis de montures 
de sécurité (elles ne coûtent que 1.500 
ou 2.000 francs de plus que les autres 
et il y en a partout) ; 

2) sans prendre une assurance qui 
couvrira non seulement l’accident 
classique. — se casser la jambe sur 
une piste (38,5 % des accidents enre- 
gistrés par les assurances) — mais 
tous les autres risques qui menacent 
les vacanciers d’hiver : 

— tomber sur une plaque de ver- 
glas ; 

— se perdre en montagne ; 

— blesser un tiers sur une piste ; 

— glisser sur une patinoire, etc. 

I1 y a deux méthodes pour vous 
assurer : 

© Prévoir l'extension d’une police 
que vous possédez déjà, pour les ris- 
ques de sports d'hiver. 

@ Contracter une assurance spé- 
ciale. 


EXTENSION D'UNE POLICE 


Si vous possédez déjà une police 1! 
— assurance-vie ; 
— assurance voiture < indivi- 


duelle, personnes transportées » ; 














































= NOUS VOUS SOUHAITONS 
UN HEUREUX NOEL 
ET NOS VITRINES 
: VOUS OFFRENT 
UN MERVEILLEUX 
CHOIX DE CADEAUX 


RAMUZ 


261, RUE SAINT-HONORÉ 
(ANGLE AUS CAMBON) 
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Madame Express 








— assurance individuelle contre 
les accidents ; 

— assurance € responsabilité civile 
père de famille » ; 
vérifiez si les sports d’hiver sont ou 
non prévus votre contrat, Sinon, 
un simple coup de téléphone à votre 
assureur pour lui demander de com- 
léter votrè police. Pour une très 
légère surprime, vous partirez tran- 
quille. - 

@ Sr vous N'ÊTES PAS ASSURÉ, VOUS 

Re M NES 0 les — WU 
vez : téléphoner à un courtier pour 
lui demander de passer vous voir (ils 
se dérangent très facilement) ou de 
vous envoyer par la poste une police 
spéciale. 

Les courtiers peuvent vous propo- 
ser deux types d’assurances : 

@ POUR TOUTE LA SAISON, il existe 

PC re TA + © LQUID DO 
lice qui vous assure : un capital décès 
(5 millions maximum), un capital 
invalidité permanente (5 millions 
maximium). Le bloc de trois garan- 
ties (responsabilité civile à l'égard 
d’un tiers, soins médicaux et chirur- 
gicaux jusqu’à concurrence de 70.000 
francs, surprime, frais de recherches 
en montagne jusqu’à concurrence de 
70.000 francs). 

Au total, cette assurance revient 
assez cher. 17.000 francs environ. Elle 
convient à ceux qui iront très souvent 
à la montagne cet hiver et y feront 
beaucoup de ski. 

@ POUR UN COURT SÉJOUR. — Si vous 

artez 
15 jours ou un mois au maximum, et 
si vous ne vous hasardez pas en haute 
montagne, vous avez 
intérêt à souscrire 
une assurance plus 
réduite comprenant 
un capital décès 
ou invalidité pour 
un capital d’un mil- 
lion et le bloc de 
trois garanties, com- 
me ci-dessus, mais 
pour un capital d’un 
million seulement, 

Une police de ce 
Dee vous coûtera 
4.300 francs environ 
pour 15 jours. Spéci- 
fiez à votre courtier 
si vous êtes ou non 
assuré social. 


@ Pour ceux Qui 


PARTENT EN GROUPE. 


— Presque toutes les 
associations et agen- 


ces ont inclus l'as- 

surance corporelle 

dans les prix des séjours qu’elles pro- 
posent. En tout cas l'assurance est 
automatique pour les enfants qui 
partent en groupe. Prenez tout de 
même la précaution de vous en... 
assurer. 


BUDGET 





Cette hausse éternelle 


@ Le kilo de bifteck a 


augmenté de 160 francs 


en un an. Et il n’est pas 


Le seul. 


D EPUIS septembre, une campagne 
pour la baisse de la viande a été 
engagée. Elle a obtenu un succès rela- 
tif, Mais la situation des budgets 
familiaux n’en est guère plus brillante. 
Ils sont actuellement menacés de trois 
côtés : 


{Dambier.) 


Ne traitez pas votre assurance par-dessus la jambe. 


— par la: diminution générale du 
pouvoir d'achat des Français : 10 % 
de moins en un an ; 


— par les premiers symptômes de 
récession économique : réduction des 
heures de travail dans beaucoup d’en- 
treprises ; 

— et, enfin, par l’augmentation con- 
tinue des prix de tous les produits 
alimentaires. Les chiffres officiels en 
apportent la preuve : 


VIANDE 


En 1940, le kilo de bifteck coûtait 
50 francs; en 1950, il valait 500 francs. 
Et depuis un an ? 

Septembre 1957 : 906 fr. ; 
bre 98 : 1.074 fr. 


Octobre 1957 : 905 fr. ; octobre 58 : 
1.064 fr. 


Décembre 1957 : 
bre 58 : ? 


Ce petit tableau permet diverses 
constatations, D’abord l’augmentation 
est considérable depuis l’an dernier, 
Ensuite, il existe une baisse saison- 
nière en octobre et une remontée des 
prix en décembre, Ce qui permet de 


septem- 


922 fr.; décem- 


prévoir une nouvelle hausse de la 
viande ce mois-ci. Elle se manifeste 
déjà par une majoration de 8 francs 
enregistrée il y a quinze jours par 
l'EN.S.E.E. sur le bifteck. 


Quant aux autres « bons mor- 
ceaux » (filet, faux-filet, rumsteck, 
entrecôte), leurs prix varient de 1.100 
à 1.400 francs le kilo. Le pot-au-feu 
accuse sa hausse saisonnière et les 
morceaux secondaires (tranche, ba- 
vette) qui subissent des fluctuations 
selon les quartiers valent tout de 
même de 600 à 700 francs le kilo. 


POISSON 


En hausse exagérée par rapport aux 
cours moyens 1957. Le colin se vend 
aussi cher que le faux-filet, Les 
espèces autrefois délaissées (congre, 
lieu, cabillaud) ne sont guère meil- 
leur marché ; les maquereaux attei- 
gnent parfois 700 francs le kilo. 


POMMES DE TERRE 





En novembre 1957, la bintje fran- 
çaise se vendait de 22 à 25 francs le 


kilo. En novembre 1958, on la paye 
37 francs, Rien ne justifie ces prix, 
car notre récolte est évaluée à 130 mil- 
lions de quintaux, alors que nous n’en 
consommons que 60 millions. Heu- 
reusement pour les ménagères, on 
trouve des pommes de terre impor- 
tées de Hongrie, de Pologne, de Suisse 
et de Belgique à 28 francs le kilo. 


PRODUITS LAITIERS 





Une majoration saisonnière est nor- 
male, mais cette année elle atteint 
un chiffre record : 56 francs le litre 
de lait en bouteille le 1° décembre 
1958, contre 53 francs l’an dernier. 
Et 49 francs en vrac, contre 47 francs 
en 1957. 


LEGUMES 


Tous les cours sont supérieurs à 
ceux de l’an dernier, A souligner que 
la vente des salades à la pièce et 
celle des poireaux en botte supprime 
toute possibilité de contrôle des prix. 
Ces ventes sont théoriquement inter- 
dites. M :s elles sont pratiquées cons- 
ciemment, 

Ainsi, après la hausse d’octobre, 
l’indice des 173 articles est passé de 
113,72 à 113,89. Dès l’indice 114,10, 
la révision du S.M.ILG. se déclen- 
chera ; c’est le « cycle infernal » de 
la course des prix et des salaires, 
fléau de nos Pudgets et de notre 
niveau de vie. 


RECETTE 


Les côtelettes hachées 
Ron ur 


chere, les restes ont leur 





prix. 


(Pour quatre personnes) 


— 200 grs de viande blanche 
(restes de veau, poulet ou 
lapin), 

— 1/4 de litre de lait, 

— 1 œuf, 

— 50 grs de farine, 

— 30 grs de beurre, 

— 1 boîte extrait de tomate. 

— sel, poivre, chapelure. 


@ Hacher la viande (si l’on a diffé- 

rents restes de viande blanche, ils peu- 
vent être mélangés). @ Mettre dans 
une casserole : le beurre, que l’on 
laisse fondre, puis la farine, et enfin 
petit à petit le lait. @ Travailler à la 
cuiller de bois jusqu’à obtenir une 
bouillie bien lisse et bien épaisse (veil- 
ler à ce que cette bouillie n’attache 
pas au fond de la casserole). @ Casser 
l’œuf en séparant le blanc du jaune. 
Mettre le blanc dans une assiette à 
soupe et le jaune dans la préparation 
ainsi que la viande hachée. 
@ Mélanger à fond cette bouillie, puis 
la mettre au frais. @ Faire chauffer 
la grande friture. @ Battre légèrement 
à ‘la fourchette le blanc d'œuf. @ Met- 
tre de la chapelure dans une autre 
assiette à soupe. @ Prendre la prépa- 
ration par cuiller à soupe et la tra- 
vailler avec des mains enfarinées en 
lui donnant l’apparence d’une côte- 
lette. Faire un faux manche avec un 
gros macaroni. @ Passer successive- 
ment chaque côtelette : 1° dans le 
blanc d’œuf ; 2° dans la chapelure. 
@ Faire frire à grande friture. @ Ser- 
vir avec une sauce tomate, 
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ETIT-BATEAU RS 


Petit-Bateau présénte le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 








La moins chède 
DES MACHINES 
A LAVER DE LUXE 
à tambour horizontal 


Nouvelle earrosserie 
entierement émaillée 


e Inverseur 

° Pompe 

e Niveau d'eau 
«+ Thermomètre 
e Chaullage 
autonome 

A partir de 


99.900+TL 
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CADEAUX @ Les comblés. 


@ Le verre 
à pamplemous- 
se : 1.500 fr. 
(Fauchon, 22, 
place de la Ma- 
deleine.) 


Dis-moi qui tu es, 
je te dirai ce que je t'offre 


ONTINUANT sa course aux ca- 

deaux (voir « L'Express » du 
20 novembre, cadeaux personnalisés et 
du 27 novembre, cadeaux pas chers), 
Madame Express s’est ingéniée cette teau de porte 
semaine à trouver des idées de ca- ë en cuivre : 
deaux ur peu humoristiques adaptés F 3.500 fr. (Car- 
à chaque cas particulier, Voici 120 : ti line, 8, boule- 
objets, aussi variés de prix que de 
conception, destinés À faciliter le 
choix de ses lecteurs. 


@ Le mar- 

globe, à socle. Boîte à musique ÿ 
(Nicole Saint-Pré, 3, rue de 
ville.) 


FE MIILOT 


enveloppant 
comme | soie 


métal argenté : 


vard de la Madeleine.) 
5, avenue Mozart.) 


@ Le bouquet romantique sous son 


@ Les automobilistes. @ L'’amateur de jardin. 


@ Les collectionne 


@ Le Pratic-Auto s’adaptant au pare- 
soleil de la voiture et permettant d’avoir 
à portée de la main : cigarettes, allu- 
mettes ou briquet, bloc et stylo à bille, 
etc. : 4.000 fr. (Solange Suliny, 75, rue 
Rochechouart.) 


@ Le poste radio portatif, marchant 
à volonté sur pile ou secteur et fonction- 
nant à l’intérieur de la voiture. Olidé, 


© Les ciseaux à roses : 825 fr. (La 


Carpe; 14, rue Tronchet.) 

@ La panoplie du ne jardinier 
d'appartement : 1.900 fr, (Kirby Beard, 
5, rue Auber.) 


@ La petite cisaille à gazon montée 
sur roulette, à très long manche, qui 
évite de se baisser : 4.200 fr, (Thiebaud, 
30, place de la Madeleine.) 


@ La torche électrique, la 


sante, 


porc 3.450 


@ Les douze 
tacots », reproduction 
voitures 
(Carline, 


mières 
4,300 fr. 
Madeleine.) 


entièrement 


sainée 


fr, (Boutique 
Grands Magasins du Louvre} 


etites voiture 


fidèle 


automobiles, 
8, boulet 


43.705 fr. (Téléphoner Socradel 967-28-10 
pour connaître le dépositaire le plus 
proche de votre domicile.) 


@ Les bricoleurs. 


© La trousse complète du pal Le 
coleur, box, outils acier inox 
11.500 fr. (Nohalé, 16, avenne 

@ La clé anglaise de poche 
avec canif et tournevis : 4.700 8°: 
halé, 16, avenue Mozart.) ; (il 


@ Les buveurs. 


@ Les amoureux. 


@ Le cadre à photographie Cupidon, 
deux amours soutenant deux glaces 
claires 3.450 fr. (Don Quichotte, 85, 
rue du Colisée.) 

© Les pince-serviettes de table en fil 
argenté dessinant chacun des deux pré- 
noms. Les deux : 700 fr, (Bothner, 332, 
rue Saint-Honoré. Vérifier dès aujour- 
d’hui si les prénoms désirés existent 
en stock.) 

@ Le tête-à-tête raffiné, deux tasses 
à déjeuner décorées à la main comme 
le napperon et les serviettes signés Por- 
thault, Les quatre pièces signées : 6.350 
francs. (Nicole Saint-Pré, 3, rue de Toc- 
queville.) 


Ha, 


@ Les malades imagi 


PERLES 


PROVENANT DIRECTEMENT DES 
CULTURES SOUS-MARINES 


Le plus grond choix de colliers à tous les prix 


16, RUE HALÉVY . PARIS {2% 
LMD EIRE AA ADRIAN IE À 2 RE 


© Les supports extensibles 
montables qui transforment ff 
plateaux plastifiés en tables ( 
1.580 fr. (Andriodias, 5, av, M 


@ La housse à bouillotie ei 
molletonné piqué 2.400 ft 
rado, % 

bourg 

Honoré 


Noël... 


chez 


STRICH 


CADEAUX . 
DECORATION 


PARIS (IV°) 
Odéon 73-27 


3, rue d’Arcole 
(près Notre-Dame) 


MAROQUINIER - BAGAGISTE 


R 


\ SHC AGEN 
ETS sélectionné 


Coloris mode 
Fermoir bijouterie 
Intérieur ottomon 


Prix : 7950 Frs 


30, rue Le Boëétie - Métro Miromesnil 


AGNÈS 


MAROOQUINIER 


| sé 


24, rue Tronchet OPE. 99-82 


FETES JOYEUSES 
avec « MUSISTOR » 
Electrophone 4 transistors, 4 vitesses. Contrôle 
séparé des graves et des aigus. Coupure simul- 
tanée de l'alimentation du moteur et de l'ampli. 
Mallette extra-plate en contreplaqué soigneuse- 
ment gainé. 

D'une musicalité parfaite, MUSISTOR vous 
accompagne partout, .hez vos amis ou en 
week-end 
En vente chez les meilleurs spécialistes 
radio et électriciens 
SOCRADEL, 11, rue Jean-Edoline 
AUEIL-MALMAISON - Tél. 967.28.10 


@ Les américanisés. 


© Le Hula-Hoop, depuis 550 fr. (Par- 
tout et « Récréation >», 99, faubourg 
Saint-Honoré.) 

@ Le « barbecue > : 20.850 fr. (Mer- 
ceron, 14, avenue George-V.) 

© Les Marsh Mellow (au lieu de cho- 
colat) 1.200 fr. le kilo (Hédiard, 21, 
plac: de la Madeleine.) 


@ Les anglicisés. 


@ La four- 
chette à toast 
à manche bois 
de cerf : 5.500 
francs. {Un Air 
de Chasse, 8, 
rue des Saints- 
Pères.) : 

@ Le plat à 
pie avec sa 
cheminée : 
8.800 fr. (Jac- 
ques Franck, 
372, rue Saint- 
Honoré.) 

@ Le faux 
feu de bois 
électri- 
que : 16.100 fr. 
Jacques 
Franck, 372, 
rue Saint-Ho- 
noré.) 


@ Les inexacts. 


@ Le porte-clefs-montre 8.000 fr. (De- 
nise et Marion, 26, avenue de Fried- 
land.) 

© La pendulette-réveil suisse qui sonne 
et s’arréte toute seule tous les jours à 
la même heure si on prend soin de la 
remonter une fois par semaine seule- 
ment. Cyma-Sonomatic : 12.250 fr. (Hor- 
logerie suisse, 4, avenue de Wagram.) 


@ Les frileux. 


© Les dessous de blouse en soie natu- 
relle modèle manehes longues, blanc, 
noir, rose : 2.850 fr, (Franck et Fils, rue 
de Passy.) 

© Les gants pour femme en chevreau 
glacé, doublés de jerséy de soie natu- 
relle : 2.600 fr, (Aux Trois Quartiers.) 

© Les chaussures d’appartement en 
veau retourné fourré mouton, pour hom- 
me, très élégantes, importation anglaise ! 
5.000 fr. (Madelios.) 


@ Le panier de métal tressé pour 
l’eau Perrier du PE : 3.600 fr. 
(Kirby Beard, 5, rue Auber). 


© Le plateau plastifié étiquette de 
liqueur : 3.780 fr. (Christofle, 12, rue 
Royale.) 


@ Le seau conservateur de glaçons ; 
12.600 fr. (Jacques Franck, 372, rue 
Saint-Honoré.) 


@ Les jeunes fauchés. 


@ Un chèque-disque. (Dissonances, 62, 
boulevard Malesherbes.) 


© Un chèque parfumerie, produits de 
beauté, (/nès, 48, rue de Berri.) 


© Un chèque tout court. 


@ Les exoticisés, 


@ Le petit pot (à crème) très chinois, 
à utiliser sur le bureau pour les trom- 
bones et les épingles : 850 fr. (Boutique 
de Jansen, 9, rue Royale.) 


© Les reproductions d’estampes japo- 
naises. Depuis 1.500 fr. (Euros, 73, quai 
d'Orsay.) 


@ Le presse-papier tête d’ébène, taillé 
ar les indigènes de l'Oubangui : 4.800 
rancs. (Calypso, 57, faubourg Mont- 
martre.) 


@ Les grands bourgeois. 


© Le vase signé Daum en cristal, 
une seule fleur : 4.800 fr. (Reflets 
89, boulevard Malesherbes.) 


@ La poignée pour bonne bouteille 
en métal argenté : 6.500 fr, (Dona Car- 
lotta, 22, rue François-l".) 

@ Les flacons de cristal oiseaux à 
tête de métal argenté pour le vin rouge 
et le vin blanc : 9.500 fr, l'un (Talrna, 
10, rue des Saints-Pères.) 


our 
Art, 


@ Les bibliophiles. 


© Le signet 
de cuir rouge 
à extrémité de 
métal doré : 
2.600 fr, (Kirby 
Beard, 5, rue 
Auber.) 


© Ia loupe 
coupe - papier 
très précieuse 
parce  qu’en- 
tourée 
lours 4.700 
francs. (Art- 
Décor, 54, ave- 
nue Victor- 
Hugo.) 


© Le petit 
lampadaire de 
lecture: 14,000 
francs. (Strich, 
5, rue d’Ar- 
cole.) 


de ve-, 
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ldoress 


XPI 


ourne-broche À mouvement 
serie qui tourne tout seul dans 
de la: cuisinière : 65.900 fr. 
Magasins.) 


cure-dents en or : 14.000 fr. 
, 14, place de l'Opéra.) 


Les chasseurs. 


Le cen- 
eau de 
5.000 
(Dona 


er de bronze doré : 5.000 fr. 
1, 24, rue Boissy-d’Anglas). 


coup fumant du chasseur : 
armagnac dissimulée dans une 
he de chasse, Petit modèle 


Les jeunes mères. 


s ronds de serviettes toile et 
âinitiales. L’un : 295 fr. (Régate, 
de la Pompe.) 
drap pour lit d'enfant et sa taie 
in iongues fibres rose ou bleu, 
e housse de plastique matelassée: 
M (Peiffer, 52, rue Bonaparte.) 
timbale à musique : 5.300 fr. 
et Marion, 26, avenue de Fried- 


Les sportifs. 


jants de soie à porter sous les 
ski : 815 fr. la paire. (Jacques 
5, voulevard Pereire). 


Mlons de ski en acier suédois : 
Palu-Sports, 11, rue de Miro- 


bies d’Alcover: 5.600 fr. (Revlon, 
ps-Elysées.) 
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# Les mondains. 


J © L'album de réception : 5.800 fr. 
Pere Pesle, 18, rue de l'Arcade.) 
@ Le tableau d’invitations, en box 
avec pochette indiquant les ua de 
semaine : 3.100 francs. (Papeterie 
ontaigne, 48, rue Pierre-Charron). 
© Le plan de table rond ou rectan- 
gulaire, pour déterminer la piace des 
convives : 4.000 fr. (Selleries de 
France, 212, faubourg Saint-Honoré.) 


© La boîte pour cartes de visite 
et enveloppes en box, sur laquelle on 
fait frapper le nom, l'adresse et le nu- 
méro de téléphone du destinataire 
(quatre jours dé délai). La boîte : 
8. fr, ; la gravure : 500 à 1.500 fr. 
(Sinclair, 5, rue de Miromesnil.) 


@ Les « pas-servis ». 


© Le moulin à café électrique compor- 
tant un dispositif de sécurité (il ne fonc- 
tionne que si le couvercle est en place). 
Mocalor : 3.960 fr. (Tous dépositaires 
Calor.) 


@ Le réchaud à fondue (ou à autre 
chose) sur son plateau de cuivre : 6.600 
francs. (Nohalé, 16, avenue Mozart.) 

© L'éplucheuse à légumes Moulinex !t 
10.000 fr. (Tous les grands magasins.) 


@ Les distraits. 


© Le crayon géant suspendu par son 
anneau sur un nœud de bronze doré. 
Crayon 600 fr. ; nœud : 1.000 fr. 
(Dona Carlotta, 22, rue François-l‘.) 


© Le bloc-notes-calendrier perpétuel 
sur lequel un disque aimanté rappelle 
le jour et la date : 3.800 fr. (Ellion, 
61, averue Victor-Hugo.) 


@ Le pense-mignonne gainé de velours 
dont la couverture à fenêtre de verre 
permet d’avoir perpétuellement sous les 
yeux les notes rappelle-mémoire : 4.600 
francs. (Art-Décor, 54, avenue Victor- 
Hugo.) 


@ Les femmes d'intérieur. 


© Le classeur extensible à soufflets 
pour tous les papiers aÿant trait à la 
maison ou pour classer les recettes. 
Extendos : 3.200 fr. (Papeterie Mon- 
taigne, 48, rue Pierre-Charron.) 


© Les plateaux pliants qui permet- 
tent de transformer une table de 
bridge en table de repas. Plateaux 


Serbo, 6 couverts : 7.000 fr. ; 9 cou- 
verts : 8.000 ; 10 à 12 : 12.500 fr. 
(Saint-Lazare Cadeaux, 48, rue de Lon- 
dres, en appartement.) 


@ La bonne cafetière de faïence 
blanche, sur son réchaud à bougie : 
5.000 fr, (Kirby Beard, 5, rue Au er.) 


+ Les discophiles. 


© Le classeur à disques à utiliser 
seul ou à l’intérieur d’un élément de 
rangement : 3.500 fr. (Oscar, 15, rue 
Tronchet.) 


@ La malle de diligence, gainée de 
velours clouté, dont l’intérieur est un 
classeur à disques : 35.000 fr. (Art- 
Décor, 54, avenue Victor-Hugo.) 


h 


@ Les économes. 


@ L'’étui de porc à compartiments 
escamotables, réserve pour les gros bil- 
lets de banque : 5.700 fr, (Androdias, 
5, avenue Mozart.) " 

© Le vide-sous-tirelire pour grande 
personne : 3.800 fr, (Art-Décor, 54, ave- 
nue Victor-Hugo.) 

@ La mesure à whisky, en forme de 
diabolo : 3.200 fr. (Au Grand Siècle, 420, 
rue Saint-Honoré.) 


@ Les paresseux. 


© La tasse trembleuse qui rentre dans 
la soucoupe et ne se renverse pas lors- 
qu’on prend le petit déjeuner au lit 
2.600 fr. (Jacques Franck, 372, rue Saint- 
Honoré.) 


© Le porte-monnaie qui s’ouvre d’une 
seule main, en box, couleur : 1.730 fr. 
(L'Art du Cuir, 18, boulevard Saint- 
Michel.) 


@ L’X de métal laqué à support pour 
n’importe quel plateau permet d’avoir 
toujours cendrier, cigarettes, livres, pipe 
à côté de soi : 3.600 fr. ; le plateau noir 
laqué à l’ancienne : 4.650 fr. (Au Grand 
Siècle, 420, rue Saint-Honoré.) 


@ Les « plus-tout-jeunes ». 


@ La chaînette qui s'adapte sur 
n’importe quel genre de lunettes, évi- 
tant ainsi de 

les chercher 

sans arrêt : 

980 fr. (Lafon- 

taine - Daufin, 

54, faubourg 

Saint-Honoré.) 


@ Le porte- 
trésor qui per- 
met de suppri- 
mer le sac à, 


main lorsqu'on utilise un manchon : 
4,000 fr. (Monik, 8, rue Royale.) 


@ Les deux verres à tisane et le 
pichet en opaline décorée à l'an- 
cienne : 4.300 fr. (Nicole Saint-Pré, 
3, rüe de Tocqueville.) 


L 


KIRBY NEW STYLE 
3 nouveaux modèles 1959 


5, rue Auber - Paris 
Opé 24-65 


Catalogue envoyé 
sur demande 


: À ul - huit À 


STERLE 


le parfum 
le plus précieux 
du monde 


ARGENTERIE 


POUR LA TABLE 


Plats, Couverts, Services à thé, etc. 
Neuf, Occasion, Achat, Vente, Echange 
Maison spécialisée : 
SUSSEL-HAYEM 
76, RUE DE PROYENCE 


près rue Mogador (zone bleue) 





UN SAC JEUNE... 
LA BAGAGERIE 
UNE BELLE SERVIETTE... 
LA BAGAGERIE 


UNE VALISE.. Naturellement : 


LA BAGAGERIE 


21, Champs-Elysées 





Un poste de radio 
n’est plus un meuble 


SOYEZ MODERNE : ayez toujours sous la 
main, toujours prêt à l'emploi : 
FIRVOX RT 52 
Transistor, petites et grandes ondes 
« LA QUALITE QUI PARLE » 

Le plus petit : 95 X 155 X 40 mm. 

Le plus léger : poids 785 grammes 

, Aves piles : 900 grammes ; 
Haute sensibilité - Capte partout - Sélectivité 
parfaite - Puissance sonore - Présentation impec- 
cable noir et blanc ou rouge et crème - Cadran 
métallisé. Piles Mazda ou à mercure 
Les transistors assurent au FIRVOX RT 52 
% Durée illimitée % Robustesse 
% Très faible consommation 
Prix exceptionnels de fin d'année : 
BT 52 : 7 transistors, 2 diodes 39.900 fr. 
702 E : 6 transistors, 1 diode 33.900 fr. 


«La quaJité au meilleur prix» 


Documentation illustrée et adresse des 
concessionnaires sur demande à 


FIRVOX :7, r. de la Chine, PARIS-20® 































UN GRAND SUCCÈS DE 


ROBERT PIGUET 


PARIS 

























Qui dit cadeau... dit 
Selleries de France 


Vous aimez la fantaisie, vous détestez 
la vulgarité. C'est à votre intention 
qu’une SELECTION a été organisée 
par quelques spécialistes du Cadeau 
qui ont exigé des prix minutieusement 


étudiés 
Madame sera surprise d'un modèle de sac 
LIDO, d'une recherche toute vénitienne 
une Gondole précieuse ! 
10.000 francs 

SELLERIES DE FRANCE 
12, Faubourg-Saint-Honoré (Madeleine) 
86, boulevard Haussmann (Saint-Lazare) 
20, av. F.-D.-Roosevelt 


{(St-Phil.-du-Roule) 
Catalogue sur demande 


Pour vous aussi 
Monsieur 


LA PLUS SiMPLE ET LA PLUS 
PERFECTIONNEE 
DES MACHINES A COUDRE 


FABRICATION SUISSE 





IMPORTATEUR 


DARGOLS 


EXCLUSIF 








LU) ® 








Madame 


@ Les « toujours- 


jeunes >. 


Pour elle : 


@ Un petit porte-monnaie à l’an- 
cienne, en mailles tissées ou métal 
tressé : n° 1, pastilles dorées sur 
fermoir extensible : 3.100 fr. ; n° 2, 
bourse mailles dorées tissées: 1.800 
francs ; n° 3, bourse mailles argen- 
tées tissées : 2.300 fr. ; n°* 4 et 5, 
boîte à sous ronde ou ovale, métal 
tressé : 2.700 fr. (Jean Lefébure, 
9, rue du Cirque.) 







© La blouse de fin tricot à col 
italien et boutonnage sous patte, 
tous coloris pastel : 8.250 fr. (Gala- 
tée, 73, rue de Passy.) 






















© Le bonnichon cache-oreilles 
qui se drape, en astrakan russe, 
aussi souple que du tissu : 12.000 
francs. (Jassel, 65, avenue Victor- 
Hugo.) 
















































@ Les joueurs. 


© La bonne table de bridge stable 
et solide : 7.500 fr. (Saint-Lazare Ca- 
deaux, 48, rue de Londres.) 


@ Le coffret Monte-Carlo, avec rou- 
lette et tapis vert, jetons, râteau du 
croupier et jeu de cartes : 
(Selleries de 
Saint-Honoré.) 


15.500 fr. 


France, 12, faubourg 





@ Les voyageurs. 


@ La couverture pour Chaix : 2.200 
francs. (Régate, 103, rue de la Pompe.) 


© Le portefeuille à compartiments 
passeport, carnet de chèques, devises, 
bagages, billets, etc., en box : 4.500 fr. 
(Mérival, 30, rue La Boétie.) 


@ La valise pliante pour ceux qui 
n’ont pas de place chez eux, depuis 
5.990 fr. (La Bagagerie, 21, Champs- 
Elysées.) 


@ Les téléphonomanes. 


@ Le presse-papier sablier encastré 
dans un bloc de matière plastique 
transparente’ : 1.870 fr. (Boutique Car- 
rousel. magasin du Louvre.) 


@ Le coffret à cigarettes inter- 
urbain 4.700 fr. (Jacques Franck, 
372, rue Saint-Honoré.) 


© Le petit meuble roulant spécial 
pour téléphone et les cinq bottins : 
14.700 fr. en acajou. (Pagé, 79, rue 
du Bac.) 


@ Les insomniaques. 


@ La. boite de métal argenté 
remplie de Nescafé décaféiné : 
4.100 fr. (Kirby Beard, 5, rue 
Auber.) : 


© La lampe individuelle qui per- 
met de lire sans gêner le ou la 
voisine : 5.000 fr, (Talma, 10, rue 
des Saints-Pères.) 


© Les boules Quiès dans leur 
coffret-malle de diligence, en gril- 
lage à l’ancienne et émail : 6.500 
francs. (Strich, 5, rue d’Arcole.) 




























KV. 


Express 


@ Pour lui. 


@ La cravate de soie naturelle, aux 
mêmes couleurs que l’écharpe d’otto- 
man de laine 1.800 et 3.300 fr. 
(Romoli, 38, avenue Victor-Hugo.) 


@ Les gants d’antilope à fourrage 
de cachemire amovible 4.600 fr, 
(Monty, 23, avenue Victor-Hugo.) 


@ Le petit poste radio transistor 
de poche deux gammes d’ondes, fonc- 
tionnant sur piles à mercure ou stan- 
dard, permet d'écouter le journal ra- 
diophonique au bureau. . Auto-Vox, 
RP 52. (Centrale des Marques, 44, ave- 
nue de la Grande-Armée : 30.900 fr.) 


@ Les photographes. 





@ Le tout petit flash à lampe qui 
se démonte et se met dans la poche. 
Agfa KM : 2.558 fr. (Grenier, 27, rue 
du Cherche-Midi, ou Natkin, 15, ave- 
nue Victor-Hugo.) 


© La rétinette Kodak, appareil sim- 
ple qui fait de bonnes photos couleurs, 
24 X 36 : 26.000 fr. (Kodak, 37, avenue 
Montaigne, et dépositaires.) 


@ La caméra C8 Paillard Bollex, 
facile à utiliser pour un amateur 
cinéaste débutant : 58.790 fr. (Pail- 
lard Bollex, avenue Hoche, et déposi- 
faires.) 


@ Les soigneux. 


@ La coiffeuse-mallette qui permet 
d’emporter au bureau tout ce qu’il 
faut pour se refaire une beauté, ainsi 
que les bas, voire un chemisier de 
rechange 3.300 fr. (Selleries Réu- 
nies, 86, boulevard Haussmann.) 


© Le vide-poche de voyage com- 
plètement plat une fois les pressions 


ouvertes : 2.600 fr. (Kirby Beard, 5, 
rue Auber.) 
© Les chausse-pieds-bottines en 


bois : 2.600 fr., ou bottes : 3.300 fr. 
(Androdiase, 5, avenue Mozart.) 














@ Les surmenés. 


@ La chaise-longue de relaxation 
qui se plie et se range dans un pla- 
card 15.000 fr. (Ananda, 75, rus 
Bichat.) 


@ Le hamac d'intérieur en grosse 
laine à longues franges qui se replie 
après le repos et se range dans un 
tiroir : 18.000 fr. (Maison et Jardin, 
38, rue de Courcelles.) - 


É) Les fumeurs. 


e Un 
nicotine. Denicotéa 
bureaux de tabac.) 


fume-cigarette filtrant Ja 
: 1.000 fr. (Tous 


@ L'’étui de grand luxe pour deux 
cigares, en crocodile : 6.600 fr. (La 
Civette, place du Théâtre-Français.) 


© Le plus petit des briquets à gaz 
Dupont, modèle plaqué argent : 8.800 
francs. (Grands bureaux de tabac.) 





DENICOTEG 


retient nicotine et goudrons et PERMET 








































@ Les pantouflards. 







@ Le joli petit balai de feu accro- 
ché à son médaillén de métal doré : 
2.700 fr. (Dona Carlotta, 22, rue Fran- 
çois-l°".) 


© Les puzzles anglais, de 4.000 à 
8.000 fr. (Smith and son, 248, rue de 
Rivoli.) 


© La table roulante spéciale pour 
téléviseur, depuis 14.500 fr, (Saint- 
Lazare Cadeaux, 48, rue de Londres.) 


@ Les snobs. 


@ La serviette-éponge pour leur 
chien : 6.000 fr. (Dona Carlotta, 
22, rue Frarnçois-I*.) 


@ La chaussure d’argent-pelote 


à épingles : 10.500 fr. (Deniau, 


24, rue Boissy-d’Anglas.) 





Les propres et les raf- 


finés. 


@ La lampe-colonne dont le pied 
est rempli d’eau de CES (un demi- 
litre) Roger et Gallet : 3.500 fr. 


@ Les accessoires de salle de bains 
en faïence décorée à l’ancienne, porte- 
serviettes deux branches : 2.850 fr.; 
boîte déchets : 1.200 fr. ; porte-savon: 
1.100 fr.; porte-verre à dents : 1.120 
francs ; cendrier pour la baignoire : 
660 fr. (Godard, 123, rue de la Pompe.) 


© Le « makeur » de maquillage 
pour maquillage électrique 16.500 
francs. (Tous dépositaires et Inès, 4%, 
rue de Berry.) 


@ Les XXX kilos de trop. 


@ La toute petite balance qui pèse 
jusqu’à 300 grammes d’aliments !: 
050 fr. (Grands Magasins.) 


e Le ppt : 10.725 fr, (La 
Carpe, 10, ruëé Tronchet.) 


© La combinaison amaigrissante : 
7.500 fr. (Lysette Parienté, 6, rue 
Saint-Florentin.) 





de FUMER à LOISIR et Sans CRAINTE 


OFFREZ “se 


Cadeaux très appréciés de renommée universelle 
Nombreux modèles 


EN VENTE : 
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JOUETS 





Achetez en dix minutes 


@ Suivez le plan. Vous 


ne pouvez pas vous 


tromper, même un jour 


de cohue. 


Eee tranquillement son choix’ de 

PR dans un grand magasin 
devient pratiquement impossible dès 
le 1‘ décembre, Surtout, Monsieur, 
avec un enfant dans les bras ! 

Profitan: des heures calmes de no- 
embre, Madame Express a fait la 
Bt, par âges, des jouets que toutes 
es mères de famille auront envie 
d'offrir à leurs enfants cette année. 
Avec les plans qu'elle a établis pour 
quatre grands magasins, vous pourrez, 
veritable performance, acheter un de 
ces jouets en dix minutes, même au 
mois de décembre, 


2 A 5 ANS 


@ FAON EN PELUCHE : L'expression est 
Le ot di, WEVISIONIS, :-F@ 
pe jaune poussin, 1.475 fr, (Au 
ouvre, rayon des peluches, juste à 
la sortie de l'ascenseur.) 
@ Poney JumpiNG : Monté sur bâti de 
TT tube chromé ou 
laqué, il fait bascule grâce à ses res- 
sorts. En peluche noire ou de cou- 
leur, avec selle ét harnais : à partir 
de 10.800 fr. (Au Printemps, rayon G, 
1°" étage, à égale distance de l'ascen- 
seur et de l'escalier.) 


@ Aura A PÉDALES : Modèle Cham- 

21 bord, avec 
klaxon, feu rouge d'éclairage élec- 
trique, 9.950 fr, (Galeries Lafayette, 
4* élage, tourner immédiatement à 
gauche de l’escalator.) 


5 À 8 ANS 


© Le MiniaBLoc : Système télécom- 
”  - _  manoÿ pour autos 
miniatures. Il comporte un chariot 
pour les petites voitures (n’importe 
uel modèle) et une caravane. 
950 fr. (Au Louvre, entrée par la rue 
de Marengo ; le stand se trouve juste 
en haut de l'escalier, à gauche.) 


@ LA PANOPLIE DE MÉNAGÈRE : très 
com- 
us elle compote balais, plumeaux, 
rosse, chiffons, bassine en matière 
pe tablier, etc., 3.035 fr. (Au 
ouvre, entrer par la rue de Rivoli, 
rendre l'escalier et tourner à droite, 
juste après l'ascenseur, stand Pipo.) 


@ POuUPÉE «JE ponrs » : 55 cm., che- 

veux implan- 

tés, vendue ave une dose de sham- 

ooing, 4.500 fr. (Galeries Lafayette, 

* étage, sur la gauche de l’escalator 
descendant.) 


@ POMPIER AUTOMATE : Télécommandé, 


recule, 
avance, va à gauche et à droite, monte 


Madame Express 


Landaus 


Miniatures 


l- ETAGE : 
Escalier r 


Ascenseur 


Pour aller vite : 


et descend la grande échelle ; la ma- 
nœuvre est très simple. 2.290 fr. (Au 
Printemps, 2° étage, stand M ; tourner 
ê droite en quittant l'escalier rou- 
ant.) 


8 À 12 ANS 


: Trois hau- 

teurs, avec 
Jeannette et porte-fer : 3.095 fr. (Au 
Louvre, entrer par la rue de Marengo, 
tourner à ee dans la grande al- 
lée, stand Bolux, accessoires de pou- 
pée.) 


© MACHINE A TRICOTER ! 50 cm. envi- 

ron, Fait les 
mailles Jersey, les côtes, les jours, 
7.800 fr. (Dynamatic Baby, au Prin- 
temps, 1* étage, rayon G, à droite de 
l'allée centrale en venant de l'ascen- 
seur.) 


© BALAI MÉCANIQUE : C’est la repro- 


duction exacte 
de l’appareil ménager du même nom, 
23 cm. X 15 cm. ; il peut ramasser 
des miettes sur une moquette, 2.100 fr. 
(Baby Bissett, au Printemps, 1° étage, 
rayon B, en face de l'escalier du fond.) 


@ PLANCHE A REPASSER 


© TusEepLaAc : Jeu de construction mo- 

derne, présenté en boi- 
tes comprenant des tubes, des plaques, 
des axes, des roues-pneus, etc., pour 
construire une petite brouette, une 


Machine à tricoter. 


Coccinelle 
gybernétique, 


Iubeplac 


Comptotr M 


Place du Palars-Royat 
Entrée principale 


Pompier automate 


f Ascenseur | 


chaise ou un monte-charge: Boîtes de 
975 à 1.980 fr. (Au Printemps, 2° étage, 
comptoir M.) 


12 ANS ET PLUS 


© Microscope grossissant 230 fois, 

TT vendu seul ou en cof- 
fret, comprenant quatre préparations 
en flacons, dix lamelles préparées, 
lamelles vierges, 9.500 fr. (Ram, au 
Printemps, 1* étage, comptoir C, sur 
la droite, en sortant de l'ascenseur.) 


@ COCCINELLE CYBERNÉTIQUE : com- 
man- 
dée par un petit sifflet, elle possède 
un radar pour l’orienter ; 30 cm. de 
long environ, 12.900 fr. (Au Printemps, 
2° étage, rayon M, immédiatement à 
droite de l'escalier roulant.) 


© GOLF MINIATURE : Deux cannes, six 

trous, coffret en 
bois, 8.900 fr. (Galeries Lafayette, 
4° étage, tourner à gauche en quittant 
l'escalator et se diriger. à l'extrême 
gauche du rayon.) 


@ BROWNIE FLASH : Coffret contenant 

"4 TA, 1-1 00. BDDAFCI] 
photo, son flash, quatre lampes magné- 
sium, deux piles et deux films, 
4100 fr. (Galeries Lafayette, stand 
Kodak, en face de l'escalator, légère- 
ment à droite.) 


Voici également quelques préci- 
sions sur les rayons de jouets qui 


Entrasol 


Vitrines animées 


Panoplie de ménagère 


Eaons en peluch 


Rue de Marengo 





un bon plan et surtout pas d'enfants. 


vous | conan de vous y retrouver 
plus facilement : 


AU LOUVRE 


L'exposition de jouets occupe les 
trois quarts de l’entresol. Si l’on entre 
par la place du Palais-Royal, se dirte 
ger droit devant soi, au milieu du 
mag:sin, monter par l’escalier central 
Le rapide que l'ascenseur en cas 

’affluence) et tourner immédiatement 
sur la droite. 


AU PRINTEMPS 


L'exposition de jouets a lieu dans 
les Anciens Magasins qui donnent rue 
du Havre. Elle s’étend sur trois éta- 
ges. Monter soit par l’escalier roulant, 
soit par l’escalier qui donne dans le 
hall d’entrée, au coin du boulevard 
Haussmann et de la rue Caumartin, 
Vous trouverez au 1° : les poupées, 
épiceries, dinettes, jouets en peluche, 
jouets éducatifs et livres d’étrennes, 
Au 2° : les jeux de construction, 
jouets mécaniques, autos et cycles. Au 
3° : les jeux de société et les acces- 
soires pour arbres de Noël. 


AUX GALERIES LAFAYETTE 


Montez par l'escalier roulant jus- 
qu’au 4° étage. Les egros jouets» f 
autos, cycles, tracteurs, jeux de jar- 
din, occupent la partie gauche de 
l'étage, Au 5° étage, tous les autres 
jouets. 








3 bas GRILLE... quel précieüx cadeau! 
s bas identiques, tissés, teints et contrôlés en 
même temps; exactement faits pour 
être portés ensemble et. garantis 
par le Groupe MOTTE. 





CRILLE 


Les plus fins qu’on puisse rêver, 
mais aütssi les plus résistants 


C'est également au GROUPE 
MOTTE que nous devons les 
fameuses laines ) 
connaissez et appréciez {ant : 
les laines du CHAT BOTTÉ, 




















ue vous 


A Paris, vous trouverez les bas Grille, notamment : 


1“: AU CHATELET, 404, rue Saint-Honoré 
6": LES GEMEAUX, 68, rue Bonaparte 
$" : BRODERIE NORMANDE, 58, rue de l’Arcade 
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15°: MILLAINES, 186, rue de la Convention 


16° : PARIS SÉLECTION, 31, rue de Lübeck 
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17°: LA DAME BLANCHE, 3, avenue de Villiers 





EN VENTE! 












A voir, écouter, lire, savoir... 


© théâtre 


Les CaPrices DE MARIANNE : Un spec- 
tacle de bonheur et de jeunesse, la 
manière de Musset et de Jean Vi- 
lar. (T. N. P. Voir la critique de 
Robert Kanters, page 31.) 


VIE PARISIENNE : Le Paris d'Offen- 
bach et des demi-mondaines, dé- 
chaîné par la Compagnie Renaud- 
Barrault. Une soirée qui chasse les 
plus solides idées noires. (Palais- 
Royal.) 


Boxxe Soupe : Une femme ambi- 
tieuse raconte sa vie (jeune, elle a 
le visage de Jeanne Moreau ; âgée, 
celui de Marie Bell). C’est pres- 
que un film en chair et en os, signé 
Félicien Marceau. (Gymnase.) 


SERGENT, JE VOUS AIME : Un brave sol- 
dat américain aux prises avec le 
règlement militaire. Jacques Fab- 
bri en fait une pantalonnade sou- 
vent drôle. (Särah-Bernhardt.) 


DEUX SUR LA BALANÇOIRE : Les problè- 
mes de ce mari américain ne pas- 


L'Ecoe pe Paris { Si vous n’avez pas 
encore vu la sélection annuelle de 
la galerie Charpentier (rue du Fau- 
bourg-Saint-Honcré), allez-y pour 
vous tenir au courant de «ce qui 
se fait ». 


Attention ! l’exposition sera in- 
terrompue du 9 au 16 décembre 
pour cause de ventes publiques. 

LES ARTS D'ORIENT ET D'OCCIDENT. 
Pourquoi s’apparentent-ils et com- 
ment s'y retrouver. (Musée Cer- 
nuschi.) 

DESSINS AUX CRAYONS DE COULEUR : De 
Daumier à Miro, un complément 
précieux à l'exposition des « Des- 
sins français des collections améri- 
caines »> qu'il faut avoir vue à 


@ télévision 





Jeuvr 4, À 20 x. 35, « TÉLÉ-MATCH » -: 
La même tête (Christian Duvaleix) 
et les mêmes jambes (Aldo Emi- 
nente) que la semaine dernière. 


VENDRE‘ 5, À 20 H. 35 : « EN ÉCOUTANT 
Carco » : Un festival de poèmes et 
de chansons de Franris Carco. 


Sament1 6, À 20 H. 35, « Le Gros Lor » : 
Une bonne émission, mais pas de 
grandes « vedettes » cette semaine. 


DimancHE 7, À 17 H. 40 : « FRaANÇois 
LE RHINOCÉROS >» : Un ravissant 
. documentaire dans la brousse du 
Kenya. Parfait pour les enfants. 


Dimaxcne 7, À 20 m. 40 : « MISÈRE ET 
NOBLESSE » : Une comédie de Scar- 
petta mise en scène par Jacques 
Fabbri. Pas de risques d’erreurs 
elle a été entièrement filmée pour 
la télévision. 


Luxpr 8, À 21 x. 40 « L'ENVERS DU 
DÉCOR » : Jean Vilar et son équipe 
parleront en direct de la mission 
du T.N.P, et de ses problèmes. 


Mano: 9, À 20 H. 45 
NIÈRES MINUTES » Emission poli- 
cière de Claude Loursais. Cette 
semaine : « Un sang d’encre », de 
Fred Kassak, grand prix de litté- 
rature policière 1958. 


: « LES CINQ DER- 


Menrcren: 10, À 22 m. 05 : « LECTURES 
POUR TOUS» : La célèbre émission 
de Pierre Dumayet et Pierre Des- 
graupes. 








GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine - DAN. 91-31 


GHISLAFN UHR 


Du 5 au 23 décembre 





Galerie BE L LECHASSE 
256, boulevard Saint-Germain - INY. 20-39 


HIDE 


« LA VE DU SPECTACLE D — 





« LA COUR D'INGRES » 


BED ARD 


quai Voltaire - 21 novembre-12 décembre 












Calerie HENRI BENEZIT 


none 


20 rue de 70 décenbre 


Miromesnil - Jusqu'au 













GALERIE R, G, 
7, rue Bonaparte 
DAN. 41-77 


MUSEE DE L’ ORANGE RIE 


DE CLOUET A MATISSE 


DESSINS FRANÇAIS DES COLLECTIONS AMERICAINES 
Jusqu'au 2 janvier 1959 
Tous les jours de 10 heures à 17 heures sauf mardi 


sionnent pas les Français, mais 
Annie Girardot, dirigée par Vis- 
vaut la soirée. (Ambassa- 


conti, 
deurs.) 


Vu ou PQNT : La dernière pièce (ha- 
bile) d'Arthur Miller, Un excellent 
acteur (Raf Vallone). Du bon spec- 
tacle, (Antoine.) 


L'Œur : Jacques Duby dans une pièce 
insolite et drôle (Atelier). 


Le JourNAL D'ANNE Frank : Le docu- 
ment poignant laissé par une petite 
fille. (Montparnasse-Gaston-Baty.) 


La Paix DU DIMANCHE : Les jeunes 
Anglais en colère, vus par lun 
d'entre eux : John Osborne. (Ma- 
thurins.) 


Procès À Jésus : Le Christ en appel. 
Diego Fabbri plaide dignement sa 
cause. (Hébertot.) 


OURAGAN SUR LE CAIN : Un cas de 
couscience militaire qui ne laisse 
pas une seconde le spectateur indif- 
férent. (Théâtre en rond.) 





@ expositions 


l'Orangerie. (Le Bateau-Lavoir, 16, 

* r. de Seine.) 

ARNAL : Un délire heureux. (Legendre, 
rue Guénégaud. Voir la critique de 
J.-F. Chabrun, p. 31.) 

BoumeesTer : Une des manifestations 
les plus «sentimentales» et les 
plus réussies de l’art abstrait con- 


temporain, (Dina Vierny, 36, rue 
Jacob.) 
B1ERGE : Paysagiste de la bonne tra- 


dition, Grand Prix -de la Ville de 
Marseille 1958. (Camille Renault, 
135, boulevard Haussmann.) 
CoLiINa La joie de peindre comme 
il vous plaira. (Colette Allendy, 
67, rue de l'Assomption.) 
FRIBDLAENDER : Des aquarelles peu con- 
nues — et d’autres œuvres récentes 





@ siné-sélection 


RABAT 





d'un des plus grands graveurs ac- 
tuels. (La Hune, 170, boulevard 
Saint-Germain.) 

Moser : Dans la cohue abstraite, une 
valeur sûre. (Jeanne Bucher,; 9 ter, 
boulevard du Montparnasse.) 

CoLomMErR : Le mystère du quotidien 
insolite et minutieusement observé. 
(Pro arte, 8, rue de Miromesnil.) 

GUERRIER : Un réaliste dont le grand 
talent a beaucoup souffert d’un 
succès précoce, (Stiebel, 30, rue de 
Seine.) 

Imar : Un informe} de plus. (S'adler, 
51, rue de Seine.) 

Dar : Le réalisme patasocialiste, ses 
tristesses, ses qualités. (Galerie 
Saint-Germain, 202, boulevard 
Saint-Germain.) 





















© livres pratiques 


MAISON JEUNE POUR MÉNAGES D'AUJOUR- 
D'HUI, par Andrée Braive, résume 
en 250 pages agrémentées d’illus- 
trations photographiques, l’essen- 
tiel de ee qu'il faut savoir pour 
arranger intelligemment un pre- 
mier logis (une pièce, deux pièces, 
partie d'appartement des parents). 
Comment choisir mode de chauf- 
fage, éclairage, literie, mobilier, 
linge de maison. Comment aména- 
ger cuisine et salle d’eau, écono- 
miser du temps, de la fatigue et de 
l’argent. Parfaitement pratique. 
(1.700 francs, Editions sociales 
françaises, 17, rue Viète, Paris.) 


ÊTRE OU NE PAS ÊTRE HEUREUX EN 
MÉNAGE, par Sylvia et Peter Den- 
ton, traduit de l'anglais par Lola 
Tranec. 

Les auteurs, journalistes attachés 
de presse à la B. B. C., traitent avec 
un humour tout britannique et un 

sens pratique sans défaut les pro- 


@ variétés 


Yves Monranp : Vingt-trois chansons, 
deux heures #de grand talent. (Th. 
de l'Etoile.) 

Les FRÈRES JACQUES : Vingt-huit chan- 
sons, deux heures d'esprit. (Comé- 


die des Champs-Elysées.) 


PHiLippe CLay Dix-sept chansons, 
une silhouette, un style. À ne pas 
manquer, en première partie, le 
nouveau tour de chant de Jacques 
Brel, (Olympia.) 








DENISE RENE, 124, rue La Boétie 


SCHOFFER 


Sculptures Spatiodynamiques 


. DUVAL 


Galerie — Galerie RENOU et Pl et POYET 


164, Faubourg-Saint-Honoré 


SABATIER 


Da 3 au 2 décembre comm 





















blèmes du jeune couple face au 
mariage. Ses joies, ses peines, ses 
difficultés, ses écueils. D’une lec- 
ture très amusante, ce nouveau 
savoir-vivre de la vie conjugale 
évitera bien des déboires aux inex- 
périmentés qui s’imaginent que 
l'amour arrange tout, et amusera 
les couples qui ont passé le cap 
et appris souvent à leurs dépens 
que le mariage n’est pas une fin, 
mais un commencement. (900 fr. 
Ed. Sociales Françaises.) 












VIVRE VIEUX, RESTER JEUNE, par le Dr 
Vachet. 


Ce livre ne propose pas une re- 
cette-miracle aux candidats à la 
longévité. I! explique calmement 
- pourquoi, dans un monde survolté 
et bruyant, nous risquons de vieil- 
lir prématurément. Contre ces dan- 
gers, deux remèdes très simples : 










© une alimentation rationnelle ; 
ce livre contient les iridications dé- 
taillées pour une cure de désin- 
toxication alimentaire, ainsi que 
des régimes pour bien-portants, 
malades ou vieillards ; 






© la relaxation physique et men- 
tale : la première est une tech- 
nique, la seconde est affaire de 
volonté, 















Le Dr Vachet estime que ces deux 
remèdes peuvent remettre en 
forme, prolonger la vie et faire 
reculer l’apparition de la vieillesse. 
C’est une méthode pratique et une 
opinion raisonnable, (Bernard 
Grasset, 790 fr.) 
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3, rue des Beaux-Arts - PARIS (6) - DAN. 44-76 
A partir du & décembre 


LES INSTANTS PETRIFIES 


de M. BOUSSAC 





GALERIE MAEGHT 


DERAIN 


30 tableaux d'une collection 
Inauguration le 5 décembre 


Galerie DINA VIERNY, 36, rue Jacob, PARIS 


Christine BOUMEESTER 


Peintures . Du 21 novembre au 13 décembre 


Tapisseries récentes 


LA DEMEURE - 30, rue Cambacérès 


Mathieu MATECOT 





@ cinéma 


La BoucHe pu CHEVAL : Alec Guinness, 
peintre fou. (Voir la critique de 
Michèle Manceaux, p. 39.) (Ermi- 
tage.) 

Les Amanrs : La plus vieille histoire 
du monde contée par un homme 
jeune et heureux, qui n’a pas peur 
des images. (Vendôme, Broadway, 
George-V.) 

EN Cas DB MALHEUR : Bardot-Gabin 
dans une histoire assez sordide de 
Simenon. Du travail bien fait, 
(Raimu, Royal, etc.) , 


LA GRANDE ILLUSION : Un message de 
fraternité qu'il faut entendre et 
voir malgré quelques rides (Studio 
Publicis.) 

Les GRANDES FaMmiies : Les grands 
bourgéois français tels qu'ils sont. 
Ni-caricature æi complaisance. Ga- 
bin remarquable. Une plaisante 
soirée. (Berlitz, Paris, Wepler.) 


LETTRE DE SIBÉRIE : Un récit de voyage 
à la première personne. On se pas- 
sionne ou on s'ennuie. (Studio Ras- 
pail.) 


Les TRICHEURS : Surboutns et jaguars, 


Carné décrit le mal du siècle 1958. 
Les «tricheurs» y viennent avec 
leurs 
çais.) 
Les Misrons : François Truffaud vous 


parents. (Marignan, Fran- 


emmène pendant une heure au vert 
paradis des amours enfantines, et 
Jean Rouch au cœur du Niger. (Ciné 
Panthéon.) 


Loza Monrès La version intégrale 
du dernier film de Max Ophüls, 
délirant et passionnant. (Sfudio 
Parnasse.) 


Péré Le Moko : Le premier triomphe 
de Jean Gabin dans sa période 
« dur ». (Celtic.) 


Viva ZaparTrTA ! : Elia Kazan «a 
placé Marlon Brando à la tête des 
desperados mexicains. (Studio 
Cujas.) 


Brève RenconTRe : Les Amants « made 
in England » au lendemain de la 
guerre. (Acacias.) 


Les Enranrs pu Paranis : La grande 
fresque de Marcel Carné (Studio 43.) 

TANT QU'IL Y AURA DES HOMMES : Seuls 
les Américains sont capables de 
pousser si loin l’autocritique à pro- 
pos de l’armée, (Monte-Carlo.) 

Jours DE COLÈRE : Dreyer dans la ma- 
gie du moyen âge. Un film dur. 
(Ursulines.) 


RÊVES DE FEMMES, LE SEPTIÈME SCEAU : 
L'amour, la mort, à la manière du 
grand metteur en scène suédois 
Ingmar Bergman. (Agriculteurs, 
Calpyso.) 





© pour les enfants 


Le Tour DU MONDE EN 80 Jours : Un 
merveilleux livre d'images. (Dan- 
‘ton, Régina Gaumont, Murat, Bos- 
quet Gaumont.) 


CanToon’s Hoinayx : Treize dessins 
animés en couleurs et trois docu- 
mentaires en cinémascope. (S{udio 
Universel.) 


Attention ! N’'emmenez pas vos enfants 
voir un film en version originale, 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 
Christiar:s Coliange 
avec la collaboration de : 
Nicole Béhard, Jean-François Cha- 


brun, Djénane Chappat, Martine 

Fell. André Gobert, Danièle 

Heymann, Pierre Joubert, Ariane 
Misrachi. 





GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS (VII!‘) 


MICK MICHEYL 


PEINTURES 
Jusqu'au 25 décembre 1958 


ADRIEN MAEGHT - 42, rue du Bac 


ROGER VIEILLARD 


Gravures 


GALERIE SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT. 01-87 


Simonne DAT 


Jusqu'au 24 décembre 











Du 3 au 28 décembr. 
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4, — M. André Morice avait fait communiquer au Conseil un projet 


datant de 1943, mis au point avec l'Organisation Todt : 


twald. Pas chère. Mais démodée. 


, 


2. — M. Pinay décrivit alors son projet anti- 


et anti-collectiviste de petite propriét 


Au dernier conseil des 
pénurie de logements a, de nouveau, 


du gouvernement m 


l'opinion 


elle est 


chère, d’ailleurs pas 
des briques, on vise à une politique de prestige et de 


Le président du Conseil proposa que, sans augmenter 
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Mais 
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1. — Le maréchal 


Juin avait proposé, 
grandeur pour élever l'esprit de chaque citoyen. 


par écrit, la méthode 

de la bombe atomi- 

prête, et 

publique serait réti- 

cente. On l’a écartée. 
- 

le nombre 


que. 
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LOGEMENT 


Raymond Camus, prophète 


@ Le gouvernement s0- 


viétique, qui veut cons- 


tthtus 


truire deux millions de 
logements par an, a 
trouvé le technicien 
qui lui manquait. C’est 
un Français, Raymond 


Camus, 47 ans. 


HAPEAU sur la tête, larges panta- 
lons, des manteaux aux épaules 
athlétiques, et sourire heureux aux 
lèvres, quatre ingénieurs soviétiques 
entrent chaque jour dans un immeu- 
ble bourgeois de la rue du Colisée. Ils 


sont à Paris, en voyage d’études de-« 


puis trois semaines. L'objet de leur 
stage, c’est l'étude des procédés de 
construction d’un ingénieur français, 
le seul étranger auquel Moscou ait 
demandé sa collaboration pour aider 
à la réalisation du gigantesque pro- 
gramme de deux millions de logements 
par an fixé par M. Kroutchev. 


En mai 1956, en septembre 1957, 
puis en mai dernier, Raymond Camus, 
47 ans, s’est rendu à Moscou. Il y a 
signé avec le gouvernement soviétique 
un marché comportant la création de 
deux usines à Bakou et Tachkent. 
Deux usines à fabriquer des logements. 


Depuis dix ans, ce Français est en 
effet en train de révolutionner l’art 
millénaire de construire des maisons. 
A une technique qui était pratique- 
ment demeurée au stade de l’artisa- 
nat, il vient de faire faire un gigan- 
tesque bond en avant. Grâce à lui, le 
bâtiment va enfin mériter le nom, 
usurpé jusqu’à présent, d'industrie. 

En l’an 2.000, les Français souriront 
sans doute devant nos murs de briques 
ou de parpaings montés un à un, au 
ciment et à la truelle, et de nos char- 
pentiers qui assemblaient sur le chan- 
tier faitage, poutres et chevrons. Ces 
procédés leur paraîtront aussi archaï- 
ques qu’à nous ceux qu’emploient en- 
core les Africains ou les Hindous qui 

étrissent à la main la boue dont ils 
ont leurs habitations. 


UN LOGEMENT PAR HEURE 


Plusieurs usines en France — Douai, 
Forbach, Montesson — une à la Réu- 
nion exploitent déjà depuis quatre 
ans le procédé Camus et produisent 
20 logements par jour à un rythme 
qui atteint parfois celui de un loge- 
ment à l’heure. 

La découverte de Raymond Camus 
survient à point pour notre pays. 
Loin de s'améliorer, la situation de la 
construction empire chez nous d’an- 
née en année. 

En 1953, un ministre annonçait gra- 
vement que quatre années plus tard 
on verrait apparaître un peu par- 
tout des pancartes < Appartement 
à louer ». Mais en 1958 la situation 


La marche du temps 


se présente de la façon suivante : le 
déficit sur les objectifs minima pré- 
vus en 1953 est de l’ordre de 700.000 
logements. Au lieu de construire 
320.000 logements, la France n'en a 
produit que 200.000 en moyenne de- 
uis six ans. Elle se classe au 13° rang 
es nations constructives. Un logement 
français coûte 2,4 fois plus cher qu’un 
logement allemand. 


Il est malhonnête de laisser espé- 
rer aux Français que la crise va se 
résorber rapidement. Avec les mé- 
thodes actuelles, il est logiquement 
impossible de construire les 390.000 
logements fixés en avril dernier 
comme norme raisonnable par la 
Commission spécialisée du Commis- 
sariat au Plan. De 270.000 en 1957, 
le nombre des logements réellement 
livrés est, au contraire, tombé à 250.000 
en 1958 ; il ne dépassera pas 230.009 
en 1959, pour descendre sans doute 
un peu plus bas en 1960, Une simple 
règle de trois permet de s’en rendre 
compte. Le prix d’un logement moyen 
de trois pièces étant de l’ordre de 
3.100.000 francs — achat de terrain et 
tous autres frais compris — le finan- 
cement d’un programme de 370.000 
logements supposerait donc des inves- 
tissements globaux de 1.200 milliards ! 
Ils ne sont actuellement que de 740 
milliards. 


Si un redressement brutal n’est pas 
opéré dans les mois qui viennent, la 
France court à une catastrophe natio- 
nale pour 1965, année du rendez-vous 


Mots croisés n° 164 


Horizontalement, — 1, Eau descendante 
s’opposant à une eau montante. — 2, 
Les appelés ont plus de chances d'y aller 
qu’à Juan-les-Pins. Entre pelé et galeux, 
dans un fameux réquisitoire, — 3, Dou- 
blement salée, en période de rareté. — 
4. Il n’y manque eue Yest. Unité moné- 


VON HNEIV V-VE VE VI 


taire, peu employée (et cela pour une 
double raison) dans la haute finance, — 
5. Ne saurait ea le discours. Ne peut 
être pris pour la 
basse, — 6, Ça ENT 
peut consister à 
ajouter de l'encre 
ou à en enlever, 
En épelant, élu ou 
élue. — 7. Se situe 
au Danemark À 
peu près à mi-che- 
min entre Hamlet 
et Christian IX, 
Permet de préve- 
nir une gaffe, — 8. 
ARE sans éclat 

utôt jaune, — 9. . 
Pour éviter une du N° 163 
asphyxie ou un éboulement, — 10. Por- 
tent à un haut degré. 

Verticalement. — 1. Son inertie anime 
un mécanisme, — II. Qualificatif moins 
élogieux pour un homme que pour un 
article de ménage. — 111; Son auteur se 
fait accompagner dans sa solitude, Vo- 
lant. dit le proverbe, — IV, Répété, est 
peu appétissaat, Ne vient pas du large. 
— V, Parimer, comme on ne dit pas à 
l'Institut, En épelant : et je me trouvais. 
— VI. Son mur a défié bien des assauts. 
Pas. bien reçue, — VIL Ils ne savent pas 
nécessairement bien placef. — VILLE, Per- 
met, à la fin du bleu, de cumuler l’éco- 
nomie et l'attention amoureuse, 
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Le CHANTIER DE NANTERRE, 
Des maisons fabriquées en usine. 


avec les générations de l'après-guerre 
qui seront alors en âge de se marier 
et de fonder un foyer. 

Le problème est d’abord financier 
— mais il est aussi technique. Depuis 
dix ans, des spécialistes du ministère 
des Finances refusent obstinément 
d’augmenter les crédits du ministère 
de la Construction, à cause du fameux 
goulot d’étranglement de la main- 
d'œuvre. 

« Si vous construisez trop, 
disent-ils, vous allez faire mon- 
ter les prix et créer un courant 
inflationniste. » 

Mais, à ce langage, Raymond Camus 
et la masse des constructeurs répon- 
dent aujourd’hui : 

« Il n'y a plus de problème 
technique à la construction en 
France. Nous avons fait sauter 
le goulot d'étranglement de la 
main-d'œuvre spécialisée. Nous 
pouvons vous construire chaque 
année les 400.000 logements dont 
la France a besoin. Donnez-nous 
des crédits, passez-nous des com- 
mandes. Nous nous chargerons 
du reste. » 


LE BOUQUET SUR LA CHARPENTE 


Le père de Raymond Camus, entre- 
preneur de construction au Havre, 
était ce qu’on “re en province une 
« figure de la ville >. Après la guerre 
de 14-18 c’est lui qui construira le 
stade ‘municipal, Ja piscine, et un 
grand nombre des habitations. 

Il a cinq fils. Raymond est l'aîné, 
Dès que celui-ci a dix ans, son père 
le traîne, après l’école, sur tous ses 
chantiers. 


Il lui arrive, plus tard, de l’obliger 
à quitter le lycée avant l’heure pour 
qu’il assiste au décintrement des tri- 
bunes d’un nouveau stade — ou de 
revêtir un scaplandre pour aller voir 
au fond de l’eau si l'ouvrage est bien 
fait, Comme d’autres enfants rêvent 
d'être marins, pilotes de chasse ou ex- 
plorateurs, Raymond ne se conçoit 
dès lors d’autre destin que celui de 
construire, 


Quelquefois, sur les collines qui en- 
tourent Le Havre, l’adolescent a assisté 
à un spectacle qui marque profondé- 
ment sa sensibilité, La charpente vient 
d’être posée : monté au faîte, un ou- 
vrier a attaché à la cheminée le tra- 
ditionnel bouquet. On a bu un verre !: 
les futurs propriétaires sont là. En 
fin de journée, quand tout le monde 
est parti, Raymond a vu un homme 
— son père, son ami — faire face à 
l'œuvre sortie de ses mains et la re- 
garder silencieusemént, comme s’il en 
prenait possession, avant de la livrer 
aux autres, « Un métier d'homme, 
le bâtiment est un métier d'homme ». 

En 150 ans la révolution industrielle 
à transformé les méthodes de produc- 
tion, le visage économique, le paysage 


(Photolac.) 


et même l’art de vivre de l’Europe, 
Seul le bâtiment est demeuré en marge 
de ce grand courant de modernisa- 
tion. Quand il sort de Centrale en 
1933, Raymond Camus a la tête pleine 
d’un savoir neuf et de projets ambi- 
tieux : il veut que sa profession vive 
à l'échelle du siècle. Mais en quatre 
ans, il découvrira que les réforma- 
teurs n’ont jamais raison tout de suite, 


La réalité qu’il retrouve à son retour 
au Havre est beaucoup moins exaltante 
que celle qu’il a connue pendant son 
adolescence. L'entreprise, c’est l’acti- 
vité qui a le plus d’adhérences aves 
l’ensemble du corps social. Et le corps 
social français est sclérosé. 


Son père a depuis quelques années 
inventé un système nouveau de cof. 
frages En avec banchage, Tout 
le monde a trouvé le procédé intéres- 
sant ; les deux maisons qu’il a cons- 
truites avec ce procédé sont une ex- 

érience réussie, mais sans lendemain, 
æ conservatisme des clients s'ajoute 
à celui des professionnels, lui-même 
alimenté par le respect des règles 
sacro-saintes de l’art. I} y a aussi la 
crise dont le bâtiment français a été 
la première victime. 

En 1930, grâce à la lot Loucheur, 
la France construisait 200.000 Jloge- 
ments par an, Ex 1935, 60.660 seule 
ment. Mais la crise n’explique pas 
tout : il y a encore, il y a déja l'inors 
ganmisation propre au marché fran- 
çais. Comment expliquer autrement 
qu'entre 1919 et 1939 la France n'ait 
produit qu'un million et demi de lo 
gements nouveaux contre 4 millions 
pu l'Allemagne, 3,7 millions pouf 
’Angleterre. 


« Il faudrait EC le mar 
ché au plan du département, 08% 
même au plan national, pense le 
jeune ingénieur, Le droit au los 
gement est un droit aussi fond 
mental dans la société modernt 
que le droit au pain, ou le drol 
au travail ! L'Allemagne hitlés 
rienne, l'Italie mussolinienné 
sont beaucoup moins riches qué 
la France : mais ‘elles bâtissenk 
Quand on a de la pierre, du ch 


productivité 


@uT. 44-16 


ÊTS AIGLE - 51, rue Vivienne. - PARIS 2° 
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PIERRE SUDREAU ET RAYMOND CAMUS INSPECTENT LES TRAVAUX. 





pe, ment, du bois et des bras, qu’est- 
8e ce qui empêche de construire 
sae des maisons ? » 

en 

ne 

ble L'ETINCELLE CITROEN 
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Lassé de- voir son énergie d'homme 
de vingt-cinq ans se heurter au mur 
de la routine, du préjugé ou du fatal 
Ur Minsuccès, le jeune ingénieur décide 
nté Biexplorer un domaine où sa volonté 
OR Brréatrice connaîtra moins d’entraves. 
ctis Sl'automobile est l’un de ces secteurs 
ve nouveaux où des solutions révolution- 
rps Bhraires ont encore une chance d’être 

sppliquées. 11 entre chez Citroën. En 
ées ue dizaine d'années sous l’impulsion 
ofe Mie quelques hommes de génie, l’indus- 
out Brie automobile, née dans des ateliers 
reg Mniscrables des bords de la Seine, est 
ns Müevenue la première industrie fran- 
exe Baise. Coup sur coup les usines du 
ain, Mai de Javel ont sorti des modèles 
ute M moteur flottant, traction avant — 
me Maui bouleversent le marché de l’auto- 
cles Mnobile français. Rançon de ce pro- 
| la Mrès : plusieurs milliers d'ouvriers mal 

été Mogés. vivant en garnis ou qui Æ 

nt plusieurs heures par jour dans 
ls transports en commun. Pierre Bou- 














= langer, directeur-gérant de l’entreprise 
Litrocn, cherche un ingénieur qui 
pas pere en charge le problème du 
nor Mogenent du personnel ouvrier. Camus 
rane Méandonne à ses frères sa place dans 
resË l'usine paternelle et « monte à Paris >». 
1'ait Quai de Javel, il a deux révélations 
, Jos Mbrutales. La première, c’est celle de 
ions organisation rationnelle du travail et 
ouf Me la vente. Citroën, Renault, les 

jrands constructeurs de l’époque ont 
mar Mois su point une méthode qui per- 
où Met «vec, le maximum d'efficacité et 
1 le l'économie de satisfaire les besoins 
1 los M'issants de la consommation. C'est 
nds à méthode de la construction en sé- 
et Sa deuxième découverte est d'ordre 
its Mimain. Au Havre il a vu des mal-lo- 
sonné MES: Mais à Paris il a, brutale comme 
qué coup de poing, la révélation du tau- 
ses dis ouvrier. Le problème prend à ses 
1 ne les dimensions d’un véritable 

tau social : la maladie, la mésentente 
—* Monjugale, l'alcoolisme en sont les 
À tonséquences inéluctables. Des êtres 
L lumains vivent comme des bêtes parce 

le l’organisation sociale est pour le 

Moment incapable de résoudre un 
4 Problème dont lui se sent, pour une 


art, comptable. 


Boulanger a eu, l’un des premiers, 
l'idée de trouver une ‘solution mo- 
Me au problème du logement pe 
Maire. 1] envoie Camus en enquête, 
Mr le tas. 11 le charge d'aider ceux 
(ll essaient de s'en tirer tout seuls, 
le faire le tour des difficultés exis- 
anles et de chercher une solution 
Mi sera peut-être une maison Mec- 
“00 préparée par l'usine et qu'ils 
nieraient eux-mêmes. Il veut que ses 
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Faudra-t-il attendre 35 ans ? 


ouvriers soient bien logés, ou tout 
simplement logés. 

Pour les ouvriers c’est une obses- 
sion. Camus en voit qui passent leurs 
dimanches et leurs jours de congés 
à transformer des poulaillers et des 
caves en habitations. Certains ont mis 
des années à édifier, brique par bri- 
que, un pavillon de deux pièces : 
quand ils y entrent, c’est quelquefois 

our mourir, les poumons rongés par 
L tuberculose. 


Mais le besoin d’un toit fait faire 
des prodiges aux hommes. Camus dé- 
couvre l'extraordinaire énergie qui les 
habite quand ils sont possédés par une 
volonté, celle de donner un foyer à 
leur famille. 


Comment parvenir à totaliser ces 
énergies qui se gaspillent en de si mai- 
gres résultats ? Toutes ces bonnes vo- 
lontés sont comme les milliers de filets 
d’eau qui descendent de la montagne : 
canalisés, contenus par un barrage, 
on pourrait en tirer une force im- 
mense. Il faudrait trouver un barrage 
et l’endroit où le placer. 

Un jour, devant le spectacle formi- 
dable et neuf à ses yeux d'une chaîne 
de montage, tandis que dans le fracas 
assourdissant des perceuses et des em- 
boutisseuses il entend pour la millième 
fois la plainte d’un ouvier qui con- 
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15 VERSEMENTS 
AU COMPTANT 


sacre le tiers de sa paie au loyer d’un 
misérable garni, l’étincelle jaillit. 


DIX ANS DE MISE AU POINT 


Pourquoi ne pas adopter pour la 
construction des maisons les procédés 
qui ont fait leurs preuves dans l’au- 
tomobile ? Les besoins de la consom- 
mation intérieure sont les mêmes : 
tôt ou tard la crise éclatera, provo- 
quant une prise de conscience natio- 
nale, nécessitant l’apparition de tech- 
niques nouvelles. La solution ne serait- 
elle pas là ? Imiter les pionniers de 
l'automobile en construisant une usine 
à fabriquer des maisons. 


Cent fois il va refaire le raisonne- 
ment dans sa tête. Est-il possible de 
fabriquer en série les éléments fonda- 
mentaux d’une maison, murs, plan- 
chers, plafonds, escaliers ? Technique- 
ment rien ne l'empêche. Le seul pro- 
blème est celui du transport une 
automobile, une bicyclette, un camion 

euvent rouler une fois assemblés. 
Jne maison pas. Il faudra donc pro- 
duire des éléments qui puissent être 
transportés au lieu d’assemblage. Au- 
trement dit c’est la puissance des en- 
gins de transport et de manutention 
— grues, tracteurs ou remorques — 


Enfin... les 
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qui en fixera les limites. Une fois que 
l’idée a pris corps dans son esprit, elle 
ne le lâchera plus. Tous les inventeurs 
connaissent cette phase obsessionnelle 
qui ne leur laisse plus ni répit ni re- 
os. Camus n’en perd pas le boire et 
e manger, mais le sommeil. De 1937 
jusqu’à 1947, pendant dix ans, il pas- 
sera une partie de ses nuits à mettre 
au point son invention. « 


A Montesson, on peut la voir au- 
jourd’hui, réalisée. Cent ouvriers, par- 
mi lesquels 80 % de simpies ma- 
nœuvres spécialisés, produisent en 
usine dix logements par jour. Côté 
Seine, des chalands amènent en vrac 
les matières premières : sable, gra- 
vier, ciment, qui alimentent la cen- 
trale à béton. De là, les bétons sont 
distribués automatiquement dans 
l’usine par des tuyauteries et des wa- 
gonnets. Côté route, avec une régula- 
rité d'horloge, des grues chargent les 
remorques de panneaux pesant jusqu’à 
7 tonnes. Tout à l’heure à Argenteuil, 
ou à Pantin, des ouvriers joueront à 
un jeu de construction d’un nouveau 
genre. Ces morceaux de maison — qui 
contiennent déjà les enduits inté- 
rieurs, les revêtements extérieurs, les 
canalisations électriques et de chauf- 
fage — seront mis à leur place par 
les grues de chantier, quelquefois à 
plus de 30 m. dans les airs. 

Le procédé Camus a déjà permis à 
plus de 6.000 logements de voir le jour 
dans la région parisienne. Cinq mille 
dans le Nord et 5.000 en Lorraine. 
Maison individuelle ou collective, de 3, 
9, 7, 13 étages, il suffit de passer com- 
mande, 


LES COMPLIMENTS D'EISENHOWER 


Il n’a pas fallu moins que le cata- 
ciysme de la deuxième guerre mon- 
diale pour que l’idée audacieuse du 
jeune ingénieur fût prise au sérieux. 
Seules les destructions massives cau- 
sées par la guerre, et la crise aiguë 
du logement qu’elles ont entraînée, 
ont permis à cette tentative révolu- 
tionnaire de venir à terme. 


Entre 1949 et 1950, après avoir dé- 
finitivement mis au point ses procé- 
dés, Raymond Camus a pris ses bre- 
vets et s’est fait la main au Havre, où 
une coopérative locale lui a passé 
commande d’un premier immeuble 
de trois étages. Un beau matin, les 
Havrais se sont réveillés devant le 
spectacle insolite de gros camions por- 
tant des murs, des escaliers et des 
planchers. En neuf mois, avec des 
moyens de fortune L'E des cinq 
frères est parvenue à réaliser le pre- 
mier immeuble reconstruit livré aux 
sinistrés. 

En 1951 — ce sera la chance de 
Camus — le S.H.A.P.E. commande au 
ministère de la Reconstruction 163 lo- 
gements qui doivent être impérieuse- 
ment construits en l’espace d’une an- 
née. [1 s’agit d’édifier à Saint-Germain 
un ensemble de huit bâtiments com- 
portant des logements de sept types 
différents, au total 30.000 mètres car- 
rés de surface bâtie. Claudius-Petit et 
M. Spinetta, directeur de la Construc- 
tion, ont étudié les procédés Camus : 
ils saisissent l’occasion de réaliser une 
démonstration de grande envergure 
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sur l'efficacité des nouvelles mé- 
thodes de construction. 

À sa jeune entreprise Raymond Ca- 
nius assure awssitôt le concours de 
deux grosses maisons chévronnées, 
puis installe s4 chaine fin août 1951 
dans les bâtiments désaffectés d'une 
ancienne fabrique d’avions de Cô- 
lombes. Les travaux avancent à une 
allure record fin septembre,- les 

remiers panneaux sortent de l’usine. 
Kept mois plus tard, le chantier est 
totalement terminé : « Shape-village » 
est achevé. Le général Eisenhower, 
commandant en chef du Shape, visi- 
tant les chantiers, lui serre vigoureu- 
sement les mains et l’assure < qu'aux 
U.S.A. on n'aurait fait ni mieux ni 
plus vite ». 

C'est la notoriété, et même la célé- 
brité, L'équipe construit ensuite, en- 
core pour le Shape, les quatre im- 
meubles de huit étages que l’on aper- 
coit en arrivant à Fontainebleau, au 
débouché de la Nationale 7. Le M.R.U. 
lui confie “exécution de 4.000 loge- 
ments à Boulogne, Clichy, Bagnolet, 
Nanterre. Même programme pour les 
Houillères du Nord, à Douai, Quant 
aux Houillères de Lorraine elles lui 
passent une commande de 2.500 loge- 
ments. Des ingénieurs de tous les pays 
du monde viennent visiter ses usines 
et ses chantiers : des personnages offi- 
ciels affirment qu'il administre la 
preuve que la France demeure à 
l'avant-garde du progrès et de l’inven- 
tion technique. 

En 1956, le ministre de la Construc- 
tion d’U.R.S.S., V.-A. Koutcherenko, 
et un groupe de constructeurs soviéti- 
ques viennent visiter l’usine de Mon- 
tesson. 

« ILS N'ATTENDRONT PAS » 


Comparée à celle de beaucoup d’in- 
énieurs ou d'architectes, ses contem- 
porains, sa vie est un succès dont 
eaucoup se contenteraient. Il est 
maintenant à la tête d’une affaire 
prospère. Tous ses projets initiaux 
Ont été réalisés, il a réuni autour de 
lüi une équipe d'hommes dynamiques, 

i croient en leur patron et en sa 
éthode. 

Les cinq frères ont continué de 

archer la main dans la main. L’un 
dire le bureau d’études de la société 

us et Cie, à Paris ; le cadet a 
repris l’entreprise paternelle; les deux 
aütres sont à la tête des usines de 
Fort-de-Scarpe et de Montesson. A 
47 ans, Raymond Camus pourrait se 
laisser vivre, s'embourgeoiser, s’adon- 
ner à son sport favori : l’équitation. 
À Ville-d’Avray, où il a fait confor- 
tablement aménager” une vieille mai- 
son, il trouve près de ses chevaux le 
calme de la campagne. 

Apparemment comblé par la vie, 
Raymond Camus pourtant n’est pas un 
homme satisfait. Le problème de sa 
réussite personnelle a cessé de l’inté- 
resser. Ce qui le préoccupe c’est autre 
chose : à Douai, à Clichy, à Forbach, 
lors de ses tournées, il découvre qu’il 


a toujours autant, sinon plus, de mal- 
Loges en France en 1958 qu'en 1938. 
es hommes, des femmes, des jeunes 
ét des vie endent depuis deux 
ans, cinq ans, dix ans, l'appartement 
ou la maison où iis pourront enfin 

commencer à vivre. 
Urbanistes, architectes, hommes po- 
iu crier « Ccasse-COU » 


litiques ont b 
depuis la Libération, la nation fran- 
aise continue de marcher, impavide, 
à l’abime. Comme Zehrfuss, Lods, 
rouvé ou Coignet, Raymond Camus 
sait aujourd’hui qu’une partie du des- 
tin de la France de demain repose sur 
ses épaules, sur la force du cri 
d'alarme qu'il pourra faire entendre. 
« Réfléchissez, dit-il. Selon les 
schémas officiels, il faudra en- 
core trente-cing ans pour venir à 
bout du problème logement. En 
réalité, tout le monde sait main- 
tenant qu'avec les méthodes ac- 
tuelles les mal-logés ou les sans- 

logis le sont pour l'éternité. 
< Mais regardez bien les J.3 
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BONS DU TRÉSOR 


vous qui avez des disponibilités 


et désirez effectuer un placement commode et avantageux 


AVEZ LE 


d'aujourd'hui : ils n’ont pas été, 
comme nous, dressés à l’école 
de la patience, ou de la souf- 
france, Ceux-là n’attendront pas 
un appartement trente-cinq ans, 
ni vingt ans, ni même dix. Ils 
n'accépleront pas, comme leurs 
aînés, dé coùcher avec leur jeune 
femme sur une table de cuisine 


La marche du temps 





l'initiative de réformer les structures 
de leur profession. Il s’agit d'organiser 
les quelque 210.000 entreprises fran- 
çaises dont le nombre d'ouvriers va 
de quelques unités à plusieurs milliers 
— et qui agissent non selon leurs 
moyens et leur situation géographique 
mais suivant les hasards d’un marché 
capricieux. 


(Rodriguez.) 


SUR LE CHANTIER 
«< Les cochers intelligents ont appris à conduire » 


dans le deux-pièces de leurs pa- 
rents ». 
LES RESISTANCES 


A situation révolutionnaire, il faut 
des solutions révolutionnaires. L’inven- 
taire en a été dressé depuis longtemps. 
Elles impliquent d’abord que les mi- 
lieux du bâtiment prennent eux-mêmes 
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Ces solutions impliquent que l’on 
cesse d'utiliser des méthodes de cons- 
truction qui avaient leur valeur du 
temps des Pharaons mais qui sont 
aujourd'hui dépassées par les besoins 
de l’âge atomique : standardisation, 
normalisation dustrialisation sont 
les mots-clés de la réforme nécessaire 
en ce domaine. 


« On ne fait pas de révolution 
sans égratigner des intérêts, c'est 
trop certain, re Camus. Mais 
ici ,attention la démagogie. 
Des politiciens à courte vue ont 
fait du poujadisme à leur ma- 
nière en persuadant les petits 
entrepreneurs que l'industriali- 
sation les conduisait à la ruine. 
Rien n'est pue faux : c’est 
même le contraire qui est vrai. 
L'industrie nouvelle et l'entrepri- 
se traditionnelle sont nécessaïre- 
ment complémentaires. Sur un 
chantier industrialisé il y aura 
toujours tne part — un tiers 
environ — de travaux non in- 
dustrialisables à confier aux pe- 
tites et moyennes entreprises. 
Quant aux édifices :— écoles, 
postes, garages, églises, théâtres 


dont la constructi relève es. 
senilellement des téthniques ha- 
bituelles — il est clair que leur 
nombre augmentera en fonction 
du volume des grands ensembles, 
villes satellites on complexes ur. 
bains à construire. N'oublions 
pas, pur [inir, tous les travaux 
d'entretien, qu'il faudra bien 
tout de même se décider à assu. 
rer normalement. Avec les trans. 
formations, aménagements de 
toute sorte, et travaux « sur 
mesures » l'entretien restera la 
mission essentielle des P.M.E. et 
des artisans. 


« Ouvrez davantage de chan. 
tiers, et il y aura davantage de 
travail pour toutes les entre. 
prises, cela saute aux yeux. Ici 
comme dans les autres secteurs 
de l'économie nationale, seule 
une expansion intelligemment 
eue et financée peut sauver 
e bâtiment français du marasme 
Poe et du lent effondrement 

venir. Et puis, voyez-vous, il 
y a des courants contre lesqnels 
n ne peut rien. Quand sont ap- 
Le es premiers taxis, les co- 
hers de f[iacre ont organisé 
des D de défense qui ont 

pillé beaucoup d'efforts, de 
emps et d'argent, pour essayer 
d'endiguer une vague qui les a 
finalement submergés. Les co. 
chers intelligents ont tout sim. 
plement appris à conduire... Une 
CR n'est 2 un bastion 
qu' s'agit de défendre coûte 
que coûte ; elle ne se justifie 
ue si elle reste toujours préte 

répondre aux besoins de la :0- 
ciété, donc à s'adapter et à évo- 


luer ». 
CE QU'IL FAUT FA RE 


Ces réformes internes, les milieux 
dirigeants du bâtiment les ont accep- 
tées depuis hagrngs : Îls en pro- 
clament eux-mêmes la nécessité 


« Mais, disent-ils, elles ne peu. 
vent être opérantes que si sont 
remplies certaines conditions 


préalables qui ne dépendent pas; 


de nous, mais 
ment ». 


du gouverne: 


Accélération des procédures d’ex-h 


et de l'expropriation ; trans: 
ormation des lois régissant la pro- 
priété commerciale ; relèvement du 
plafond de 200 milliards de primes et 
prêts consentis par le Crédit Foncier; 
augmentation progressive des loyers ; 
autorisation pour les sociétés conven- 
ionnées, nouvellement créées, de lan: 
cer des emprunts prioritaires sur le 
marché de l'épargne. Telles sont quel 
ques-unes des mesures — la liste n'es 
as exhaustive — sans lesquelles rie 
e sérieux ne pourra être entrepris. 


Mais il est une expression qui r 
vient constamment dans la bouche dé 
tous les constructeurs, c’est : « la co 
tinuité des commandes ». 


Quel serait l’état d’esprit d’un po 
tier, d’un instituteur, ou d’un fonction 
naire si son travail ne lui était pa 
garanti au-de'à d’une période de troi 
ou de six mois ? L’entrepreneur ct le 
constructeur sont très exactemen 
dans cette situation : île »’ont jamai 
devant eux qu’un programme de com 
mandes à court terme. Comment pou 
raient-ils prendre le risque de réfo 
mer leurs méthodes ? Ceux qui l’on 

ris, les quelques industriels de l’en 

ep ne savent même pas si malg 
énormité des besoins ils ne devron 
pas fermer leur usine demain. 


Le système français cumule | 
inconvénients d’un capitalisme sa 
argent et d'un dirigisme sans pouvol 
A la différence des « builders > am 
rioains, les sociétés de constructio 
françaises ne peuvent lancer de grand 
emprunts sur le marché de l’épargn 

de son côté, l'Etat français n 

ee su jusqu’à présent mettre en rou 

plan quinquennal qui, assurant 

tous, petits ou grands, la contint 

des commandes, permettrait de do 

ner le branle au grand chanti 
France. 


L'Etat finance ,a construction 
80 %. Cela lui donne les moyens d'af 
dès qu’il le voudra et comme il 
voudra, 


Les Camus, les Le Corbusier, 
Zehrfuss, les Lods, eto. attendent 
et avec eux une population record ( 
mal-logés, Et cependant l'étranger, 
la recherche d'idées nouvelles en m 
tière de construction, se tourne vé 
la France, car un Français, enco 
üne fois, vient d'inventer quelgt 
chose dont son pays risque d'ét 


ao une fois, le dernier à en ti 
ce. 


ROBERT BARRAT 
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Les Français, ces inconnus 


nes cinéastes inquiète 





l'administration de la 





Télévision française 1: 











mr elle accepte de faire des 
Joel heures supplémentaires 
rs e » . 

ule non payees pour mieux 
ent Le 7 

er « découvrir les Fran- 
me RE TT Re EN 
. çais ». 

els 

Op 

CO= U café-tabac, « Chez Laffont », ave- 
1isé nue Rapp, quartier général des 
OnNechniciens, producteurs et artistes de 


deSja T.V., les habitués voient quelquefois 


Uerfune dizaine de jeunes gens, entre 
$ Afyingt et trente ans, installés au fond 
C0-We la salle, autour de deux tables, dis- 
1m Rutant avec passion, sans s'occuper de 
n8ke qui se passe autour d’eux. 

te Il y a peu d'années, ils étaient en- 
fier à l'école professionnelle, ou à 
réte 1.D.H.E.C. (1). Maintenant, ils ont la 
| sotarge d’un budget d’une quarantaine 
0e millions, et d’un matériel de va- 


eur égale, grâce auxquels ils réalisent 
me série de films : « A la découverte 
es Français », dont le premier est 
rti le 4 décembre, consacré à une 
amille d’instituteurs. 


Pendant un an, ils ont parcouru la 
rance du pays Basque à Bruay-en- 
rtois, de Cavaillon au Bourget, tour- 
nt l’histoire de familles françaises : 
ineur, paysan, instituteur, ou des 
énomènes sociaux comme la créa- 
on d’une coopérative agricole, En 
éme temps que les Français, ils se 
ont découverts eux-mêmes et ont 
bandonné tous leurs projets d’émis- 
jons pour'continuer à travailler en- 
mble, pour se consacrer entièrement 
ces films. Ils constituent une 
bande » solide, heureuse, dont l’his- 












pro 
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es dire leur vaut le surnom d’ « anti- 
ciericheurs ». 
ers; 
| VeRe 

lan REVE, UNE MANIE OÙ UNE VOCATION 
ir le 
quel out a commencé il y a deux ans 
Fe ‘el hns le studio 3 de la Télévision. Jean- 


laude Bergeret, alors jeune assistant- 
elteur en scène, eut l'audace, dans 


i réBbrouhaha du plateau où s’affairaient 
1e dBchniciens et artistes, d’interpeller 
core, d'Arcy, directeur des programmes : 
— Dites, patron, mon projet 
po$ de film, est-ce qu'on y pense en- 
1100 core ? 
L Fi M. d’Arcy hésita, puis répondit : 
et lé — Venez dans mon bureau. 
INeME Sur ce projet, le conseil des pro- 
Un4B=ammes était hésitant : découvrir les 
COSrancais quand on a vingt-huit ans, ce 
POUBuvait être un rêve, ou une manie, 
réfotais, qui sait, peut-être aussi une vo- 
l'OMBtion… 
, l’er 
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 O Une équipe de jeu- 





La marche du temps 


JACQUES KRIER (A DROITE) ET SON ÉQUIPE 


(F, Sautereau.) 


A la découverte des bergers basques et d'eux-mêmes. 


M. d’Arcy interrogea le jeune hom- 
me et lui fit part de certaines objec- 
tions. Bergeret répondu bien, et arra- 
cha Ja promesse d’un film d’essai. Fou 
de joie, il courut chez son ami Krier, 
alors réalisateur au Journal Télévisé : 


— Ça y est, mon vieux, l'af- 
faire est dans le sac, j'écris le 
scénario et tu tourneras le film. 


Jacques Krier, qui a fêté ses trente 
ans pendant le tournage, est le « co- 
pain » de tous les jeunes à la T.V. : 
généreux, humain, toujours attentif 
aux problèmes des autres, il attire ir- 
résistiblement la sympathie. Pour réa- 
liser l’idée de Bergeret, il exigea de 
choisir l’équipe technique du film 
parmi ses amis dans les différents ser- 
vices : tous furent emballés et quittè- 
rent sans hésiter leurs travaux séden- 
taires. 


TONDRE LES MOUTONS 


La «bande», dix garçons et deux 
filles, était donc rassemblée. 


— Mais, dit Yvonne Courson 
(vingt-deux ans), assistante de 
Krier, tout restait à faire pour 
constituer l'équipe que nous 
sommes devenus. Chacun pen- 
sait d’abord à soi, à son travail 
particulier. On allait tourner en- 
semble pendant trois semaines. 












LOS Vacances sont 
= SACTCCS 


Hiver comme été 
A— 

Prenez donc la peine de vous /NFDARMER 

d'une formule de vacances jeune etévolyée 


QUE VOUS /ENVREZ - Venez ou écnvez-nous 


GLUB MÉDITERRANÉE 


8,AUE DE LA BOURSE: PARIS-2°: RIC.78-00 = 


Puis, la vie reprendrait comme 
avant... 


La transformation s’opéra pendant 
l’aventure basquaise. L'équipe débar- 
qua au mois de juillet à Saint-Jean- 
Pied-de-Port avec une camionnette 
1.000 kg Renault contenant les appa- 
reils de prise de vues, une voiture 
d'enregistrement, un groupe électro- 
gène d’une tonne et un travelling de 
20 mètres. Trois jeeps hissèrent ce 
matériel à 1.500 mètres d’altitude dans 
le domaine des bergers et des moutons 
en transhumance à qui le film était 
consacré. Une fois là-haut, plus ques- 
tion de redescendre coucher à la ville: 
la vie de l’équipe s’organisa sous la 
tente, autour d’une «etchala », ca- 
bane de berger en pierres, recouverte 
de rondins de hêtre, dans laquelle, le 
soir, on garait le matériel. L'eau pota- 
ble et le ravitaillement, les hommes 
les transportaient sur leur dos... 


Au petit matin, les prises de vues 
commençaient. Les héros du film, ce 
n'étaient pas des acteurs, mais des 
bergers arriérés, incultes, parlant mal 
le français. Pour les apprivoiser, 
l’équipe commença par s'intégrer à 
leur vie : le monteur, l’électricien, le 
réalisateur, se mirent à la tonte des 
moutons, pendant que les deux filles 
se transformaient en assistantes so- 
ciales. Et, peu à peu, les bergers bas- 
ques s’intéressèrent à ces jeunes Pari- 


siens et acceptèrent toutes les servi- 
tudes du film. 


L'ADMINISTRATION S'INQUIETE 


La plupart des membres de l’équipe 
sont mariés. Ils travaillent au moins 
douze heures par jour à terminer les 
films, à les monter, à en préparer d’au- 
tres. Ils sont médiocrement payés : 
l’auteur et le réalisateur touchent en- 
viron 200.000 francs par film, c’est-à- 
dire pour un mois et demi de travail, 
l’assistante : 75.000 francs par mois, 
le monteur : 45.000 francs par mois, 
etc. Lorsqu'ils tournent en province, 
l'administration leur alloue, en plus 
3.500 franés par jour pour couvrir tous 
leurs frais, 

Leur abnégation a inquiété, paraît-il, 
certains fonctionnaires qui ne com- 
prenaient pas qu’un monteur, par 
exemple, payé jusqu'à six heures du 
soir, puisse se passionner pour son 
travail au point de le poursuivre jus- 
qu’à deux heures du matin. 

Ces difficultés paraissent peu de 
chose pour eux à côté de la commur- 
nauté qu’ils ont réussi à former dans 
leur travail. Ils en sont fiers et le 
disent. Dernièrement, un grand met- 
teur en scène, Roberto Rossellini, qui 
avait entendu parler de la « bande », 
est venu voir leurs films dans un stu- 
dio de la Télévision. Ce fut la plus 
grande joie de leur vie. 
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deux giclées de résultats, il mettait présent le seul, donné au journaliste  tanés = valent toutes les déclara. 
» 






































RADIO en ligne l’un-ou l’autre, ou plusieurs : radiophonique son véritable rôle qui tions officielles : 
à la fois, interrogeait, organisait en- n'est point d’être un compère de co- 
e MM. Pinay et Mollet, entre médie au service de l’homme poli- «JE ME REJOUIS.. , 
MM. Gaillard et Bidaut, entre MM. La- tique qui fait son numéro, mais le PORN CS 
« Bonsoir, coste et Faure, entre MM. Duchet et représentant du public. Et à ses dé- RoGer Ducnet, toute douceur, ; 
monsieur Siegel... » Frey, voire entre tous ces messieurs  putés, à ses ministres, à ses élus, le Guy Mozzr : 
ensemble, des dialogues funèbres ou public a le droit de demander È «Evidemment, nous n’avom 
triomphants mais toujours savoureux, «Comment ?.… Pourquoi ?.. Expli- as toujours été d'accord dam 
+ « Ici, Lons-le-Sau- obligeant De Er nr à quez-moi... » e passé, mais. » 
ment ses interlocuteurs à se soumet- > 
nier. J'ai Edgar tre, sans dérobade possible, à ses En prétant à ce public sa voix SU OR ue ed on 
Ds. ei  COS ferme et ses rropres curiosités, Mau- dans le prés vo : 
Faure. Qu'est-ce que Et eux, casque sur la tête, dociles,  Tice Siegel a fait dimanche soir un 
& LD 4 Æ écoutaient _ ndaient ; * travail digne des meilleures radio Rocer Ducner à GEORGES Bipauir; 
j'en fais ?… All6.… Ici  écoutaient, répo è anglo-saxonnes, grâce à quoi ses audi- « J'états à vos côtés hier. Bien 
: F C'est que le rédacteur en chef d'Eu- teurs CRE recueillir quelques-uns sûr, je serai encore à vos côté 
Marseille... hr rope n° 1 a le premier, et jusqu'à de ces échanges et de ces propos spon- demain. » 





çois Billoux, vous en 








voulez ?… Bayonne, 
Thomazso est là… il 
rouspète! » De 19 h. 30 
dimanche, à 4 h 30 du 







matin lundi, des mil. 





lions de Français ont 









écouté l'animateur de 






ce ballet | fantastique... 









ONSOIR, monsieur le 
€ B'hsésident. 

— Bonsoir, monsieur Sie- 
gel... » 


Dix fois, au cours de la soirée de 
dimanche, les auditeurs d'Europe 
n° 1 ont entendu une brochette de 
présidents du Conseil et de leaders 
nn gr sal: r avec déférénce un 

omme de 39 ans qui, de Paris, les 
interrogeait. 

Dans les écouteurs d’un dispatching 
téléphonique de fortune installé à la 
porte du studio de la rue François-I*" 
où Maurice Siegel travaillait avec son 
état-major, retentissaient sans cesse 
des appels lancés par les différents 
envoyés spéciaux et correspondants 
d'Europe n° 1; et l’on entendait à 
peu près ceci : 

«< Ici Lons-le-Saunier. J'ai 
Edgar Faure à côté de moi... 
Qu'est-c que j'en fais ? Je vous 
le passe ou je le garde en 
réserve ? » 

«< ‘116. Ici Marseille. Fran- 
ois Billoux est prêt. À quelle 
eure je vous l'envoie ? > 

< Bayonne, je suis Bayonne... 
Thomazo est là mais il est 
pressé et il. commente à rous- 
péter fe me. » 

«< Saint-Chamond. Pinay vous 
attend. Vous en voulez ? » 




































UN HOMME CURIEUX 





(Charpentier, 





Imperturbable, écouteurs aux oreil- PE ù 
les, Maurice Siegel gardait_toutes ces MAURICE SIEGEL ET LES JOURNALISTES (1) D'EUROPE N°1 
casseroles sur le feu. Et puis, entre « Dire le maximum de choses avec le minimum de mots. » 


52 CADEAUX... POUR LE PRIX D'UN 


Un petit objet qui leur fera toute l’année, que le facteur leur 
; 2.7 : plaisir une fois P apportera de votre part chaque jeudi, 
Qu'allezvous offrir à vos amis ? Ou un cadeau qui se renouvellera pendant 52 semaines : 


Un abonnement à «< L’EXPRESS » avec vos vœux signés par JEAN EFFEL 








Bientôt Noël et le Nouvel An. 




























Ms. 


nn nm mme. 


D EL LE le - comen c tiger sociétés. PR PRET 


désire souscrire les abonnements suivants, au prix de : 
- 4,000 francs un an 
- 2.200 francs six mois (1) 

au bénéfice de : 


POURREE hoevecoosoéoeoei . nv eos. ds. CR 






Afin de participer nous- 
mêmes à votre cadeau, 
nous enverrons à vos 
amis, avec le premier nu- 
méro de l'abonnement, 
cette carte de vœux qui 
sera DESSINEE ET 
ECRITE SPECIALE- 
MENT POUR EUX par 
Jean FEFFEL. 


Pour cela, il suffit de 
nous retourner, rempli, le 
formulaire ci-contre, en 
joignant un chèque ou un 










nm 


nn 













virement postal de 4.000 Ce je 
francs hs. abon- Je vous envoie ci-joint la somme de ee 
par chèque 
ne par virement à votre C.C.P. 7378-19 Paris (1) E 
Je désiré que l'abonnement soit précédé de l'envoi d’une carte de vœux qui sert ( 
adressée - anonymement - de ma part (1). pes 
(1) Rayer la mention inutile. Jaes 
es 
ier 
Gib 
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Gronces BipaAuLrT, sec : S 
« Je n’en doutais pas.» 


, À Rocer DUCHET : 
« Je félicite à la fois Jacques 
LORS Soustelle et le moüvement qu'il 
dan anime. J'espère que demain ses 
amis et nos amis travailleront 
ensemble pour le renouveau... » 


nuerBpérrx GAILLARD, pointu : 
« Je me réjouis de voir régner 
JL? } cet esprit de compréhension. Il 
Bien n'en a pas toujours été de même 
côtés dans les années qui viennent de 
s'écouler. » 


MAURICE SIEGEL à GEORGES BIDAULT : 
« Vous avez, pour l'instant, 
trois élus démocrates chré- 
tiens... » 
EORGES BIDAULT : « Je récuse en- 
tièrement votre chiffre. » 


MAURICE SIEGEL : « Vous savez ce- 
pendant que Tixier-Vignancour 
est battu. » 


EORGES BIDAULT, cassant : « Je 
suis un peu fatigué de voir ré- 
duire à la personne de M. Tixier- 
Vignancour la Démocratie Chré- 
tienne. » 


AURICE SIEGEL à ROBERT Lacos- 
: « Monsieur le ministre, vous êtes 
battu, Qu'est-ce que vos élec- 
teurs vous reprochent ? > 


ROBERT LACOSTE, véhément : « Mais 
on ne me reproche rien ! Seu- 
lement on sait que si la possi- 

.bilité m'était donnée de déve- 
lopper mon action politique je 
m'opposerais à certaines ambi- 
tions dans le département. Nous 
sommes dans un pays où la 
crise agricole est très pro- 
fonde. La réaction des paysans 
est élémentaire qui se traduit 
par le désir d'élire un paysan 
comme eux. C'est tout, » 


Eh ! oui. C’est tout. Il y eut aussi 
parole historique de M. Pinay, 
bre : 
« Il va falloir maintenant 
penser un peu au pays. >» 
cette autre de M. Soustelle, clair : 
« I n'y a en France que deux 
artis. Le parti communiste et 
e parti national. » 


insi, de 19 h. 30 à 4 h, 30 du ma- 


ae 


IS 

















































29 BULLETINS 


équipe qui assure chaque jour les 
bulletins d'informations d'Europe 
se compose de 34 journalistes. 
qu'ils ont de plus que leurs 
frères de la radio nationale ? On 
en tout cas ce qu’ils ont de moins : 
butine, les mauvaises habitudes, 
ligation d’être un service public 
ordres du gouvernement, et non 
entreprise d’informations au ser- 
du public. 

rsque le poste s’est créé, en 1954, 
s l'impulsion du remarquable ani- 
eur qu'est Louis Merlin, les cré- 
étaient minces. Et ce fut, dit 


rice Siegel, sa chance. Ainsi lui 
l Mpargnée la tentation d'aller débau- 
ici et là des chevronnés de la 
ession. 11 fallait recruter parmi les 
es, qui acceptaient des salaires 
7 lébutants. 
i, egel lui-même n'avait jamais fait 


adio. 11 venait tout droit de la 
se écrite, Mais il y avait puisé et 
nu ce bon principe : € Dire le 
imum de choses avec le minimum 
ols ». 
Ê Le y parvenir au micro, 
e d’abord minutieusement chaque 
e. Contrairement à ce que pour- 
nt croire les auditeurs d'Europe 
‘4 , tous les bulletins qu’ils enten- 
, loin d’être improvisés, sont soi- 
sement rédigés. C’est pourquoi la 
ée semble claire, ordonnée, la pa- 
concise, 
spontanéité, la liberté de ton, le 
me, c'est. une façon de parler. 
son expérience de la presse écrite, 
ce Siegel a également emprunté 
ns de la mise en valeur d’un texte. 
« Je parle tantôt en caractères 
gras, tantôt en italique », af- 
irme-t-il. 
sont ces contrastes qui donnent 
M vic. 
* concurrents des divers « Jour- 
… [A Parlés » que l'on peut entendre 
res ondes l'ont bien compris. Le 
Is que l’on puisse dire, c’est qu'ils 
Pas encore réussi à mettre la 
Me en pratique, 


incs 
Tr. L. 


fn) … pue à das Î De- 
: Jaeq etit (technicien), 
L-R, Neil (het des Informations), 
acques Forestier (Sports), Geor- 
ges Leroy (politique étrangère) et 
que Boutiller (reporter). Assis : 
1lbert Lauzun-(ehef des reporta- 
ges), Maurice Siegel (rédacteur en 
Chef) et Jacques Alba (reporter). 
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/ SINÉ PAS CELUI QUE VOUS -CROYEZ bn 


D son numéro de la semaine 
dernière, le magazine améri- 
cain « Time » reproduisait les 
Hula Hoopers, de Siné, parus 
dans « L'Express » du 6 no- 
vembre, accompagnés de ce 
commentaire : « Maurice Sinet, dit 
Siné, 29 ans, dessinateur indépen- 
dant, l’un des meilleurs humoristes 
d'Europe ». 

Jugeant cette présentation in- 
suffisante, Siné a décidé de se 
présenter lui-même, en dessins... 












Sinéron 











Sinémascope 





Sinéandertal 


Sinévralgie 


pétillan te, se sel 
nalnse on aueo une 
Aanche de cihon 


Schweppes 


INDIAN TONIC 


SE Re. L'INDIAN TONIC PARFAIT COMPLEMENT. DU GIN 
= NGLAIS ET DE TOUS APÉRITIFS À BASE D'ORANGE = 
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11, RUE de MIROMESNIL. PARIS 8! ANJ.25-97 
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RTE À) ME” 

Vient de puruitr 

… JULLIARD 
Claudine CHONEZ 


Les amants couronnes 


« Un rosier sans feuille, au, les fleurs 
à vif sur le bois dur, c'est ma femme », 
ainsi Théo, dans le roman que Clau- 
dine Chonez vient de faire paraître, 
décrit-il Isa. Mais Isa est une femme 
capricieuse et infidèle, Théo sait souf- 
frir en silence. Lorsqu'isa voit ses 
Jours menacés, c'est auprès de Théo 
qu'elle vient se réfugier et rendre son 
dernier souffle et la bonté, la tendresse 
font plus que l'amour, ils transfigurent 
l'amour et le portent au sublime. C'est 
ainsi, que les amants sont couronnés 
de lumière, car rien ne peut briller 
d'une flamme plus haute et plus pure 
que l'amour lorsque la jalousie en est 
exclue. Il fallait la plume délicate et 
sûre d'une romancière, d'un poète, 
pour décrire ce drame de la sensibi- 
lité et de la douleur d'un homme. 


Paulette HOUDYER 


Taupe 


L'héroïine de ce nouveau roman de 
l'auteur de « La grande Bucaille » 
épouse un homme plus âgé qu'elle. Les 
enfants qu'il a eus d'un premier ma- 
riage et qui sont presque de son âge, 
la haïissent aussitôt, la surnomment 
Taupe : pourtant, elle est jolie, elle est 
douce, elle est bonne: elle voudrait 
conquérir leur cœur, elle se jure d'y 
parvenir et elle y parvient. L'un après 
l'autre, ils succombent à son charme, 
comme nous y succombons tous. Mais 
Taupe décide d'échapper au cercle de 
famille qu'elle vient de recréer et c'est 
alors que sa victoire est complète: si 
elle reste, ce n'est plus pour se faire 
aimer, c'est parce qu'on l'aime. « Jadis, 
Paulette Houdyer m'avait amené à 
citer Colette à propos de sa sensualité 
délicate et sûre, je ne me dédis pas ». 
Voici ce qu'écrit à propos de « Taupe » 
Robert Kemp, de l'Académie française, 
dans les « Nouvelles Littéraires ». 


LUCE n—— 


Dyprre 
BIT 


A 44481; 
Aa TU à 


Le COMPAT SOUL 


Revue bimestrielle 
165, rue de l’Université, Paris-7° 


AU SOMMAIRE DU Ne 6 (vol. 11} 
Raymond ARON : 
De la corruption des régimes politiques 
Max RICHARD : 


Dix ans de construction européenne 


Yves LEVY : 
Actualité ‘; M. de Guibert 


N. VALENTINOY : 
« Lénine kaput » 


Paul BARTON : 
Les rapports de travail en U.R.S.S. 


L LAURAT : 


Sur l’économie marxiste 
Le crime de Boris PASTERNAK 


ABONNEMENT ANNUEL (6 numéros) 


France et Union française 
Etranger 


Le numéro : 200 francs 


LIL 
bi É 


Le Due de 
Beaufort 


Roi des Hall 
Roi br. AupS 


Lettres 


LE PRIX CONCOURT 


LA NÉGOCIATION 


A yeux des académiciens Gon- 
court, l'aurore de la V' République 
ne correspond apparemment pas à 
un renouveau des Lettres françaises. 
Ce fut une année difficile non seule- 
ment dans le domaine politique, mais 
aussi dans celui de la littérature. Il 
était donc tentant d'opérer une fuite 
spectaculaire aussi bien dans le temps 
que dans l'espace. 

La plupart des candidats fleuraient 
le passé. Robert Sabatier et Armand 
Lanoux eussent été d'excellents  ro- 
manciers naturalistes du temps d'Emile 
Zola. Aragon, dont le nom fut pro- 
noncé avec insistance, est loin d'être 
une jeune pousse et son roman, par 
surcroît, est un roman historique. Il 
faut croire cependant qu'il n'est pas 
allé assez loin en ne remontant qu'à 
l'époque napoléonienne, alors que le 
lauréat, M. Francis Walder, nous em- 
porte près de trois siècles en arrière 
et que sa nationalité belge — Fran- 
çois Mallet-Joris, Prix Femina, est 
également belge —- semble le situer 
loin de nos querelles littéraires. 

Le roman historique est un genre 
parfaitement défendable. « Saint-Ger- 
main ou la négociation » (1) essaie 
cependant de jouer sur les deux ta- 
bleaux. Il cherche à montrer la gran- 
deur de la diplomatie, comme si ses 
conditions d'exercice étaient de nos 
jours les mêmes qu'en 1570. Voilà par 
un subterfuge, Charles IX, Catherine 
de Médicis et l'amiral Coligny brus- 
quement introduits dans l'univers ro- 
manesque du XX siècle. 


UNE_SEDUCTRICE 


Mais le véritable héros de ce ro- 
man, écrit par un diplomate qui est en 
même temps colonel (voilà enfin un 
grain d'actualité), n'est ni le roi de 
France, ni la reine-mère, ni un amiral, 
mais Henri de Malassis, personnage 
historique, un des négociateurs prin- 
cipaux de la paix de Saint-Germain, 
signée en 1570. Ce traité intervint deux 
ans avant la nuit de la Saint-Barthé- 
lemy et marque un répit dans la 
guerre entre catholiques et huguenots. 

Henri de Malassis, le narrateur, ra- 
conte l'histoire des négociations de 
1570 avec vingt ans de retard. Il con- 
naît donc leur échec, sanctionné par 
la nuit de la Saint-Barthélemy. Pour- 
tant, ce n'est pas la politique qui l'in- 
téresse, ni la guerre, ni le conflit reli- 


(1) Francis Walder : « Saint- 


Germain ow la négociation ». 
(Gallimard) 202 p. - 600 francs. 


HOMMES 


Deux grains de génie 
@ Au pays de l'édition, 


Callimard gouverne. 
Mais il y a un chef de 


l'opposition. 











FACE WALDER (« Saint-Ger- 
main ou la Négociation ») contre 
Armand Lanoux (€ Le Rendez-Vous de 
Bruges ») ? Allons donc ! 

C'est un ïouvel épisode du duel 


Gaston Gallimard contre René Julliard 


dont le Goncourt vient de faire l’objet. 
Et en remportant pour la sixième fois 
consécutive depuis 1952 la plus haute 
récompense littéraire française, le 
vieil escrimeur de 77 ans a montré 
qu’il n’avait rien abdiqué de sa puis- 
sance. 

Du bon M, V alder, introduit dans 
la course par Raymond Queneau au 


AAchele 
Musso/in! 


LE DUCE 


ugles 


Mari : 


gieux, mais un seul aspect très partiel, 
de tous ces événements: la diplo- 
matie. 

Délégué auprès de plusieurs orga- 
nismes internationaux, M. Francis Wal- 
der semble croire à l'importance de 
la diplomatie et même à sa primauté. 
Son livre est un chant de triomphe à 
la gloire de ces négociateurs obscurs, 
dont l'intelligence dépasse —— selon 
l'auteur — celle des puissants, leurs 
maîtres qu'ils sont chargés de repré- 


(Agip.) 
FRANCIS WALDER 
Un traité de diplomatie appliquée. 


senter et de tromper autant qu'ils 
trompent leurs adversaires. 

Cette démonstration — car M. Wal- 
der a voulu écrire un petit traité ds 
diplomatie appliquée — a échoué. Et 
l'échec a d'abord des raisons pure- 
ment littéraires. Henri de Malassis, 1e 
narrateur, s'extasie apparemment sur 
l'intelligence des diplomates, mais, en 
fait, il ne s'extasie que sur la sienne 
propre. Ne parlons même yas de son 
collègue, le baron de Biron, qu'il con- 
sidère comme un rustre aimable et va- 


moment où les jeux semblaient faits, 
qui avait lu une ligne il y a quinze 
jours ? 

Son roman, le premier, a cependant 
été édité en juin. Mais on a de ces 
distractions.… Reçu en octobre 1957, 
avec les dix manuscrits quotidiens 
qui atterrissent régulièrement entre 
les mains des lecteurs des éditions 
Gallimard, il fut retenu par Jean 
Paulhan et imprimé à 3.000 exem- 
plaires qui suffirent amplement à cou- 
vrir la demande depuis six mois. 

En mettant les choses au pire, ce 
sont 100.000 exemplaires de « Saint- 
Germain ou la Négociation », tirés en 
tout hâte par tranches de 33.000, que 
les libraires vendraont maintenant au 
cours des prochaines semaines qui 
viennent. 


UNE JEUNE FILLE TROUBLA LA FETE 


Pourtant, s’il y a un titre sur lequel 
les employés de la maison ne comp- 
taient pas pour toucher la prime de 
5.000 francs qui est uniformément dis- 
tribuée à tous à chaque « prix », c’est 
bien celui-là, 

Mais le plus étonné de cette affaire 
est l’auteur lui-même qui n’a rien 





niteux, Mais ses deux adversaires, | 
représentants de l'amiral Coligny, tr 
semblent pas non plus se distinguef 
par une intelligence excessive. Leu 
réussite majeure est l'apparition, 
cœur des négociations, d'une char: 
mante jeune femme, parente éloignée 
de Malassis convertie à « l’hérésie 
et chargée de séduire le représen® 
tant du roi. Malassis, fin diplomat 
comprend aussitôt, comme d'aille 
tout lecteur fidèle, et moyennement in 
telligent, de romans d'espionnage. 


POLITIQUE _ET_REALITÉ SOCIALE 


Si M. Francis Walder avait voulf 
nous convaincre de la prééminence « 
la profession de diplomate, il aurait 
dû nous présenter quatre diplomates 
subtils et non un seul. Il aurait pu alor 
dérouler devant nos yeux cette partié 
d'échecs implacable où se décide, se+ 
lon lui, le destin des peuples. 

Mais la vanité de ce roman a aus} 
des causes plus profondes. Il se peu 
que jadis la diplomatie ait été un « 
décisif dans le jeu politique. De n 
Jours, elle est souvent le refuge de ceux 
qui tout en négligeant les réalités 50 
ciales croient gouverner les pe 
ples. Ils se rengorgent de leurs petits 
secrets jusqu'à ce que ceux-ci soier 
diffusés dans le monde entier. C'est 
à-dire pendant 24 heures. M. Waid 
semble d'ailleurs s'en souvenir vers 
fin de son livre, lorsqu'une interven: 
tion brutale du baron de Biron, 
homme de guerre, fait voler en éclaté 
ces jeux abstraits. Mais ce n’est qu'un 
moment de lucidité. 

Cette conception désuète de la polit 
tique est servie à perfection par uk 
style qui ne l'est pas moins mais quis 
rend la lecture de ce petit livre, incon* 
testablement supérieur à ceux de ses 
deux concurrents les plus dangereux 
Robert Sabatier et Armand Lanoux, 
d'un agrément qu'il ne s'agit pas de 
nier. « Saint-Germain ou la négocia- 
tion » restera un de ces nombreux Prix 
Goncourt qui ne feront pas date dans 
l'histoire littéraire. Au moins distraira- 
t-il les lecteurs pendant quelques ins- 
tants. sans réussir cependant à dissi- 
per chez eux un doute. N'y avait-il vrai. 
ment pas, cette année, un meilleur ro. 
man que celui de M. Francis Walder? 
« Le Prisonnier » de Bernard Pingaud @ 
n'était-il pas plus riche, « La Ghana », 
de Jean Douassot, n'offrait-il pas plus 
de promesses? Aux lecteurs d'en juger. 

FRANÇOIS ERVAL. 


d’un Rastignac de la littérature. 52 
lieutenant-colonel en retraite de l! 
mée belge, célibataire, vivant à Bru 
les avec sa mère, il n’a décou 
sa vocation qu’à 45 ans et l’expri 
dans deux essais philosophiques 
« L’Existeace profonde » et « 
Saisons de l'esprit ». 

I accueille sondaine céléb 
avec la timidité résignée et un 
raide du monsieur qui sait, en tot 
circonstances, faire son devoir. E 
déposé son manuscrit ailleurs qepes, 


en 
_… 


9 


Mais voilà. Il l’a confié à Gallimatequue 
Après la Libération, il y eut cepitin 
dant une mauvaise passe pour 


… 


serait encore, aujourd’hui, un inconie \ 


vieille maison fondée en 1910 par, L 


jeune homme rêveur et doux et 4 
cié dans l’entreprise, à part égale, 4 
un certain André Gide et un cer 
Jean Schlumberger. . 
Un impertinent René Julliard, en 
tallé de l'autre côté de Ja rue es 
l'Université, se permettait de dé 
cher coup sur coup trois « 
court » : J.-J, Gautier en 1946, 
Curtis en 1947, Maurice Druon 
1948. 
Cela ne pouvait pas durer. Quest 
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CROSS SA 





prestige, Dès 1949, Gallimard 
enait la tête du peloton et obte- 
pour Robert Merle (« Week-end 








ns Muydcoote») la suprême récompense. 
sai. ne devait plus la perdre qu’en 
ai. MB. Un accident. (Julien Gracq, avec 



























e Rivage des Syrtes », édit 
i.) Et en 1955. 


SU 


chez 
ne erreur. (Roger 
« Les Eaux mélées ».) 


ais alors que tout semblait rentré 
is l’ordre, une jeune fille vint trou- 
la fcte, Elle: s'appelait Françoise 
jan, cle avait déposé son manus- 
chez Julliard, il s'appelait « Bon- 
r Tristesse ». On connait la suite. 
plus gros tirages de l'édition fran- 
et, pour Julliard, à trois reprises 
“coup plus qu’un Goncourt. 


prix Nobel décerné à Albert 
us, auteur et collaborateur perma- 
t de la maison, vint panser cette 


le au flanc Gallimard. 


14 PRIX NOBEL 


1 PBuiourd'hui, où en sont les combat- 
tot ? 

E ballimard, c’est un fonds de 4.000 
, 3) collections (dont l'illustre 
OI e Noire), 750 auteurs vivants de 
Date francaise, 14 prix Nobél (Gide, 
el lin du Gard, Camus, Sinclair Le- 
ur , Ralbindranath Tagore, Heming- 
ar, Laness, Pirandello, Ivan Bou- 
a e, Gibriela Mistral, Bertrand Rus- 
, #08 ill:m Faulkner, Thomas Mann, 
er 1 Pas!crnak), le premier tirage de 
s les livres garanti par Hachette 
1, en 4ssure la diffusion, 350 titres 
je ts chique année (54 romans en 


déen à 
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AMQUrIQC: 

8 
propos de Philippe Sollers : 
Après ce départ, je me remé- 
Dre, pour les lui dédier, ces 
DIS que Barrès m'écrivit en 
10, le jour de Pâques, et dont 
D'ais été comme enivré:« Soyez 
ible. Soyez sûr que votre 
(nIr est tout aisé, ouvert, 


UE, glorieux. Soyez un heu- 
UX enfant ». 


Une curieuse solitude 
Un roman : 500 fr. 
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GASTON GALLIMARD 
A 99 ans, il risqua 6.000 francs. 


1958), des accords avec Denoël, la 
Table Ronde, Le Mercure de France 
et un hôtel particulier rue de l’Uni- 
versité. 

C’est aussi, c’est surtout Gaston Gal- 
limard : un grain de génie, une vie 
entièrement consacrée à la littérature, 
bonne de préférence, et aux femmes, 
belles de préférence ; un charme irré- 
sistible que les années ne parviennent 
pas à altérer. Un personnage. 

A 25 ans, il était l'héritier de la 
considérable fortune édifiée par son 
arrière-grand-père, ouvrier chaudron- 
nier imaginalif venu de Thiers, qui 
devint entrepreneur des illuminations 
sous Louis-Philippe. 

L’entreprenant entrepreneur accu- 
mula si bien terrains, villas, immeu- 
bles et même théâtres (l’Ambigu, 
l’Atelier, les Variétés), que son fils et 
son petit-fils vivront de leurs rentes, 
tout en grossissant la fortune fami- 
liale d’une magnifique collection de 
tabieaux. 

Mais à son arrière-petit-fils, on re- 
fuse tout argent de poche. 

À 30 ans, Gaston Gallimard parvient 
cependant à risquer 6.000 francs pour 
créer les éditions de la N.R-ÆF. 

Ses premières armes : « L’Otage », 
de Claudel, et « Isabelle », de Gide. 
En somme, rien qui aurait mérité le 
Goncourt, Lui n'écrira jamais une 
ligne (sinon la traduction de la « Ju- 
dith » de Hebbel), lorsqu'il fondera, 
avant la guerre, trois journaux 
« Détective », « Voilà » et « Ma- 
rianne ». : 

A 70 ans, un peu las, il transmet 


Vient de paraître le numéro 26 de 


SOCIALISME 
ou BARBARIE 


AU SOMMAIRE : 


LA CRISE FRANÇAISE 


Bilan : 
publique 


P. Canjuers, Naissance de la V®° Ré- 
- B. Maille, Objectifs et contra- 
dictions du P.C#. - D. Mothé, Chez Re- 
nault, après le référendum - $S. Châtel, 
De Gaulle et l'Afrique Noire - A. Garros, 
L'Union de la Gauche Socialiste - G. Lu- 
kacs, Remarques sur la critique de la ré- 
volution russe de Rosa Luxembourg 
DISCUSSIONS : Claude Lefort, Organisa- 
tion et parti - L. $., Où en est l'Oppesition 
communiste ? 


et LE MONDE EN QUESTION 
# 


Kiosques et librairie, le numéro : 160 p., 250 fr. 


42, r.René-Boulanger, Paris-Xe, C.C.P.Paris 11.987-19 





RENÉ JULLIARD 


À 19 ans, il vendait de l’'anthracite. 


lentement ses pouvoirs à son fils 
Claude, mais il vient tous les jours, 
matin et soir. Est-il irremplaçable ? 
En tout cas, il est unique. Il n’édite 
pas : il crée. On peut dire que, entre 
1920 et 1940, de Gide à Sartre, la 
vraie littérature française, celle qui a 
conquis le monde, a été, à de très 
rares exceptions près (Radiguet, Mau- 
riac, Bernanos), signée Gallimard, Il 
ne dirige pas : il règne. 


DU ROI AU CHEF D'ORCHESTRE 


Julliard, c’est un milliard et demi 
de chiffre d’affaires annuel, 417 « pre- 
miers livres » d’auteurs inconnus édi- 
tés depuis la Libération, une organi- 
sation qui permet de sortir un ouvrage 
en quinze jours, un million investi 
dans chaque livre édité, avec la cer- 
titude de le perdre neuf fois sur dix 
(42 fois sur 45 en 1957), un accord 
avec Robert Laffont, un hôtel parti- 
culier rue de l’Université, = 

C’est aussi, c’est essentiellement 
René Julliard. 58 ans le 22 novembre. 
Un grain de génie, une séduction 
subtile, des amitiés éclectiques (du 
roi du Maroc à Igor Markevitch, de 
J.-P. Sartre au général Catroux), mais 
solides, car il est obstinément stable 
dans ses opinions, dans ses convic- 
tions, imperturbablement fidèle dans 
ses admirations, dans ses sentiments. 
Et une vie où il en tiendrait dix. 

A 10 ans, il voulait être chef d’or- 
chestre et pouvait récrire de mémoire 
des pages entières de Wagner. Trois 
de ses grands-parents étaient profes- 
seurs de littérature, mais sa mère 
s'était remariée avec un premier vio- 
lon des Concerts Lamoureux. 

A 19 ans, il vendait de l’anthracite. 

A 21, introduit auprès de Poincaré 
par son ami Jean Giraudoux, il obte- 
nait de l’homme d’Etat interloqué par 
cet audacieux jeune homme les fonJs 
nécessaires pour organiser la propa- 
gande littéraire française en Pologne 


sp) 


& 
riac : 
# 
“ J’ai promis la gloire à ce 


Philippe et je ne m'en dédis pas”: 


Une curieuse solitude 
Roman de Phillippe Sollers :500 fr. 
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Aragon: 


“(: » $ 

-e n'est pas tous les jours 
qu'un jeune homme se lève et 
qui parle si bien des femmes’. 


Une curieuse solitude 
Roman de Ph;'ippe Sollers: 500 frs 
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“Je suis heureux de saluer un 
tel début presque vertigineux: 
et si l’on veut inquiétant.” 


Une curieuse solitude 
Roman de Phillippe Sollers :500 fn 









































Reliez 
vos < Prix Goncourt » 


juste titre fier de votre 
contient les œuvres 
importantes publiées ces dernières an- 
nées, notamment les fameux « PRIX 
GONCOURT ». Ces bons romans, vous 
les lisez, les relisez et ils sont souvent dans 
un état pitoyable : couvertures arrachées, 
pages écornées, etc, 

Puisque vous aimez les livres, vous devez 
les protéger, les parer, en un mot : les 
relier, 

Or cela ne représente pas, comme vous 
pourriez le craindre une grosse dépense : 
vous pouvez en effet les RELIER VOUS- 
MEME grôce au Cours par correspon- 
dance et au matériel spécial que depuis 
plus de 20 ans édite l'institut Artisanal de 
Reliure. En même temps que votre biblio- 
thèque deviendra vraiment digne de ce 
nom, vous occuperez très agréablement les 
loisirs que vous laissent les soirées d'hiver 
et les week-ends pluvieux. Vous trouverez 
dans ce travail qui occupe à la fois les 
mains et l'esprit, le meilleur des dérivatifs 
aux soucis qui pèsent sur nous. 

Vous pourrez aussi relier pour vos amis 
et pour vos relations et récupérer ainsi 
très vite le prix de votre cours qui devien- 
dra alors la source d'un revenu d'appoint 
non négligeable. 

Demandez aujourd'hui même la brochure 
documentaire : « APPRENDRE A RELIER » 
qui vous sera envoyée sans engagement 
contre 3 +timbres à 20 francs pour frais, 
par : 


L'INSTITUT ARTISANAL DE RELIURE 
5 bis, cité Malesherbes, PARIS (9°) 


æ 
> 
‘Un très bon livre, un grand 
talent et un écrivain : voilà 
l’heureuse révélation que nous 
apporte cette semaine avec 
Une curieuse solitude w1 jeune 


écrivain de vingt-deux ans. 
M. Philippe Sollers.”” 


Vous êtes à 
bibliothèque qui 








Le Monde 


Un roman : 500 fr: 
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FEMINA 


1958 


Françoise 


MALLET-JORIS 


L'EMPIRE 
CÉLESTE 


VIENT DE PARAÎTRE 


Pere DANINOS 


TOUT 
L'AUMQUR 
DU MONDE 


‘Le livre le plus drôle 
que je n'ai pas écrit” 























DOSTOIEVSKI 


CRIME 
ET CHATIMENT 


Traduction nouvelle 
avec introduction, notes, bibliographie 


par PIERRE PASCAL 


Profe 


















sseur à la Sorbonne 








1259 Fr. + ti. 
1670 Fr. + t.l. 
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Un volume illustré, de 
Relié pleine toile COLLECTION SELECTA 


850 pages, broché .... 








Lettres 
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et créait là-bas des librairies et un 
journal. 

A 23, il créait le premier « book- 
club » du monde, comité littéraire 
chargé de sélectionner, à Paris, les 
meilleurs livres à envoyer à l’étran- 
EL François Mauriac, Paul Valéry, 
e maréchal Lyautey qui le prend en 
amitié et le tient en haute estime en 
font partie. Le comité se réunira tous 
les vingt mois jusqu’au 20 mai 1940. 


LA SECURITE DANS LA VITESSE 


A 30, il est à la veille de la fail- 
lite. Le marché français en Pologne 
s’est effondré. Il vend sa voiture. Ses 
meubles sont saisis. Deux amis — 
Jacques Albin-Michel et Jacques La- 
grange — l’aident ; jusqu’en 1945, il 
paiera les dettes qu’il a contractées. 

Après la Libération, il repart à zéro 
et déclare aux banques dont il solli- 
cite l’appui : « Quatre cents éditeurs 
se sont créés pendant Ja guerre. Il 
n’en restera qu’un et ce sera moi. 
Parce que j'ai 40 ans, l’expérience 
des affaires et que je connais mon 
métier. » 

I1 décide de n’éditer que des auteurs 
jeunes, de fermer ses portes à tous 


fe LE PRIX RENAUDOT 


LA LÉZARDE 


C1 avec son premier roman, 
« La Lézarde », que le jeune 
romäncier martiniquais, Edouard 
Glissant, a obtenu le prix Théo- 
phraste Renaudot 1958. C.-E. Ma- 
gny en a dit les qualités dans 


Chaque vaisseau séduit sa baie si- 
lencieuse : mystère-de sable... 

« Battez la charge ! Frappez l'£au ! 
Clameurs, débroussaillez la solitude 
vierge ! 

La Forêt, au palanquin de sa tié- 
deur, nous bercera d'amours, et de 


boissons nous guérira ! » 


Amour ! 6 beauté nue ! Où sont les 
sentinelles ? Voici que paraissent les 
amants. 

Ils ont pour allouer l'or de la vierge, 
une balance ; et pour tuer, ils sont pe- 
seurs de foudres. 


Leur langage te sera viril, 8 terre, 





Chesrane ROCHEF ORT 


[Rd e1eX 





bn x 
ceux qui ont « collaboré » et profess 
qu’il faut mettre tous ses œufs dan 
le même panier, en tenir forteinen 
l’anse et tout risquer avec le panier 

Sa devise, empruntée au monitey 
qui lui a appris.à piloter son propre 
avion : « La sécurité dans la vitesse, 

Et, naturellement, il est joueur. Un 
personnage. 

L'édition française n’est pas concen. 
trée entre les mains de ces deux hom. 
mes exceptionnels, De vieilles maisons 
(Plon, lbin Michel, Flammarion, 
Stock, etc.), de jeunes hommes «yna. 
miques (Paul Flamand au Seuil, Jé. 
rôme Lindon aux Editions de Minuit, 
etc.) les talonnent, ont des auteurs, des 
idées, des fonds et parfois des prix. 

C’est le Seuil qui a décroché cette 
année le Renaudot pour Edougrd Glis. 
sant, avec « La Lézarde ». 

Mais comme Don Cesare dans ke 
livre de Roger Vailland, c’est Gaston 
Gallimard qui, au pays de l'édition, 
« fait la loi ». Et c’est René Julliard 
qui est le plus türbulent, le ply 
menaçant, le plus irréductible, 

Alors une fois par an, en décembre, 
Gaston Gallimard et René Julliard 
haïssent. C'était lundi, C’est fini. Jw- 
qu’à l’année prochaine. 

THOMAS LENOIR, 





« L'Express >» du 20 novembre, 
Glissant avait déjà retenu l’atten- 
tion par plusieurs volumes de 
oèmes. Celui que nous empruntons 
a son recueil, « Les Indes » (F:d. 
Falaize), est significatif de son art, 





(Charpentier 


EDOUARD GLISSANT, PRIX RENAUDOT. 


Ce qu’il écrit. 


6 femme éblouie, ton sang rouge mêlé 
à ta glaise rouge. 

Eux, épais avec leur barbe ! 
plus épaisse encore la parole du capi- 
taine ! 

Le pas terrible de son cheval et ia 
giclure de machete sont les mots de 
son missel. 

Il avance, il est mirage, 8 prolon- 
deurs sacrées des mines d'or et d'ar- 
gent ? 

De baies en forêts, à la nue, puis | 
aux villes, tu l'entends, le fier ton- 
nerre. 

Il marche, l'oracle l'annonce ; 
courtise, Et son amour te crucilfie. 


mais 


il te 4 


ul 


du guerrier 


25.000 ex 


vendus en cinq jours 
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première vue l’attention : 


Tax Grupec 1: € Les Bâtisseurs de ca- 
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CLASSIQUES 


Mr ROSE CELLI a écrit le livre 
d'une amitié, Son élégant essai sur l’art de Tchékov (1) 
en est le témoignage, et sa méthode « critique » épouse, 
si l'on peut dire, ce mouvement du cœur, c’est-à-dire 
qu’il s’agit beaucoup plus, dans cet essai, d'approfondir 
le mystère d’une présence que de porter des jugements 
sur une œuvre et un auteur. 

Par-delà les contradictions de l’homme, par-delà les 
multiples aspects de l’œuvre tchékovienne, sans s’attar- 
der sur les faits objectifs, RP et sociaux qui 
l'ont aussi déterminée, Rose Celli va en quête de 
l'essentiel, vers une certaine qualité 
de l’âme de l'artiste où tout s’unifie, 
et dans la saisie de laquelle, en 
principe, tout s’éclaire. 

Se penchant sur « la vie ordi- 
naire » des gens de la société russe 
de la fin du siècle, Tchékov éprouve 
tantôt le dégoût, tantôt la pitié, 
mais ni l’un ni l’autre de ces senti- 
ments, dit Rose Celli, ne peuvent 
inspirer l’artiste, il lui faut les vain- 
cre pour atteindre « te haute 
image  attirante, aimable, atta- 
chante > : sa vocation d’artiste et 
son devoir d’artiste, car parler avec 
justesse, pour Tchékowv, c'était aussi 
parler avec justice. Même si on ne 

eut s'empêcher de penser qu'ici 
Pantone platonise un peu à vouloir 
ainsi confondre dans le même acte 
créateur le bien, le beau et le vrai, 
il reste que Tchékov, l'artiste, avait 
un sens profond de la dignité hu- 
maine, le respect de l’homme, une 
attention aux êtres et aux choses et, 
enfin, une façon à la fois proche et 
distante d’être au monde qui est, 
me semble-t-il, le sentiment de 
l'existence lui-même. 


LE CIEL SUR LA STEPPE 


L'art de Tchékov procède de ce 
sentiment, c’est un art romanesque 
— bien que l'écrivain n’ait pas, à 
proprement parler, créé de romans, 
mais des nouvelles et des pièces de 
théâtre. Romanesque, cet art, dit 
Rose Celli, l’est | la matière : la 
vie ordinaire, les gens ordinaires ; par l’importance 
qu'il donne au personnage, quelle que soit son histoire 
et même, et surtout, quand il n’a pas d'histoire. 

La nouvelle tchékovienne, l’auteur l'analyse fine- 
ment : « Elle n’est ni un conte, ni un petit roman, ni 
un résumé. de roman, ni un morceau de roman... elle a 
sa technique propre, son rythme propre, son nombre, 
sa résonance. c'est de la vie captée, éclairée, qui ne 
raconte pas grand-chose, qui n’a parfois ni commence- 
ment ni fin, mais où l’on sent battre le pouls. » 

Quant à la technique, elle découle, elle aussi, de cette 
éthique de « l’homme bien élevé > qu'est le véritable 
artiste, celui qui « ne ment pas, n’invente pas des per- 
sonnages qu'on ne trouve pas dans la vie, (qui) se garde 
de l'exagération et de l'enflure ». 

Cette technique tient en peu de mots : observation 
attentive, « filtrage » (« Le sujet de mon récit doit 
d'abord passer à travers le filtre de mon esprit, afin 

ue ne demeure que ce qui est typique et important », 

rit Tchékov) ; objectivité ; économie de moyens ; 
brièveté, et, enfin, liberté, amour dignité, car une 
attitude devant la vie informe en dernière analyse ces 
ressources du talent, et c’est pourquoi l’œuvre de 


EN LIBRAIRIE 


ARMI les livres mis cette semaine 
en librairie, ceux-ci retiennent à 


ESSAIS 


thédrales » (Ed. du Seuil). 






La Mise en. Scène 


RIX MÉDICIS 





AUX EDITIONS DE MINUIT 











AVEC TCHEKOV 





ANTON TCHÉKOV 
On sent üäiire ie pouis 


OswALD SPENGLER : 
Technique » (Gallimard). 

CYRILLE ARNAVON : € L’Américanisme 
et nous », (Del Duca.) 


Jan RosTAND 1 « Aux sources de la 
biologie >. (Gallimard.) 


Wirozp GomBRowIcz: « Ferdydurke ». 
L'auteur est le grand vieil hom- 







CLAUDE OLLIER 


Lettres 


par JACQUES HOWLETT 





Tchékov répugne à la critique, elle nous restitue un 
monde né Pise haute vision que les jugements n’enta- 
chent pas et nous donne une beauté dont on ne peut 
rien dire, comme on ne peut rien dire d’un être dont 
la présence émeut, Cet art romanesque est un art 
rédempteur. 

Après avoir parlé « des errants de l'immense 
plaine >, ces fonctionnaires, bureaucrates, maîtres 
d'école, médecins, prêtres, juges, propriétaires terriens 
et moujiks qui peuplent l’œuvre de l'écrivain, dans 
un dernier chapitre intitulé « Le Monde de Dieu », 
Rose Celli essaie de ressaisir la dimension ultime de 
cet art qu’elle approche. Elle indi- 
que le ciel, le ciel sur la steppe, 
c’est-à-dire le temps, et ceci est très 
vrai, ce qui émeut dans cette œuvre, 
comme dans celle de cette autre 
admirable créatrice de nouvelles 

ue fut Katherine Mansfield, comme 
dans l’extraordinaire « Par ennui », 
de Maxime Gorki (2), c’est la pré- 
sence quasi métaphysique de la 
durée, ou, comme nous disions plus 
haut, le sentiment de l’existence. 


DIEU N'EST PAS LOIN 


« J'aime la nature, les femmes... », 
notait encore Tchékov. Ce ne,sont 
pas des paroles conquérantes, ce 
sont plutôt les apparences les plus 
concrètes du mystère qui sont dé- 
voilées là, mystère dont Tchékov 
vivait, mais à quoi il se blessait 
aussi. Rose Celli espère que nous 
finirons peut-être par découvrir 
que chez Anton Tchékov, ce mys- 
tère n’est qu’une épaisseur de 
clarté, une clarté irréductible à la 
raison. Aux dernières pages de cet 
essai, Dieu n'est pas loin, mais le 
grand écrivain, qui ne l’a pas mé- 
prisé, ne l’a pas non plus nommé, 
il est même possible que « ce ratio- 
naliste… qui aimait encore le son 
des cloches et le chant d'église », 
ait pressenti l'avènement d’une 
autre vérité. 

Au profit de la lumière, Rose 
Celli a peui-éire fait bon marché 
des contradictions, des misères, 
des indignations, de l’existence charnelle de son auteur. 
A parler de Tchékovw sur le ton et à la façon de Tchékov 
lui-même, il y a des chances, le talent aidant, d’évo- 
quer un beau et touchant visage, mais dans un portrait 
ressemblant on se heurte au mystère du modèle. On n’a 
fait que multiplier l’ineffable. Rose Celli, c’est le repro- 
che qu’on peut se permettre de lui adresser, part de ce 
qui unifie le monde, l’œuvre, l’art de Tchékov ; or, cette 
unité concrète ne peut être que Tchékcv lui-même, 
mais alors nous voici réduit au silence ; en ce point 
s'achève toute démarche critique (« La Vie est la vie », 
« L'Homme est l’homme », « La Dignité est la dignité », 
p. 40 et 171) ; Tchékov est Tchékov, tel est l’irritant 
et profond truisme de l’amitié, Mais si la critique exige 
la sympathie, elle n’est pas qu’une effusion, elle est 
encore jugement, et il faut aussi beaucoup de vertus en 
cette entreprise ; je ne pense pas que Tchékov leût 
désavouée. - 


(Cossica) 


(1) « L'art de Tchékov », Ed. Del Duca. Collection 
« Le demi-siècle des idées ». 172 p., 600 fr. 


(2) Dans le recueil « L’Angoisse ». Mercure “r 


France, 1924. 
me des lettres polonaises (Jul- 
liard). 


JAMES JONES : « Comme un torrent ». 
‘ Par l’auteur de « Tant qu'il y 
aura des hommes » (Presses de 

la Cité). 


ROBERT TRAVER : «€ Autopsie d’un 
meurtre ». Ce livre fut pendant 
six mois à la tête de la liste des 
best-sellers aux Etats-Unis. (Cal- 
mann-Lévy). 





«< L'Homme et la 


ETRANGER 


BIOGRAPHIE 









MaArRC CHADOURNE : « Resfif de la Bre- 
tonne ou Le Siècle prophétique » 
(Hachette). 






Hans KuHNER : «€ Dictionnaire des 
Papes ». (Corréa.) 





OUVRAGE COLLECTIF : 
tré de l'Eglise ». (Seuil.) 














M1GoT : « Chine sans 
(Arthaud.) 


| ANDRÉ 
| railles », 


mu- 





RELIGION 


« Journal ïillus- | 


VOYAGES 







ESSENTIELLE 


à votre bibliothèque, 


ESSENTIELLE 


à votre culture, 


ESSENTIELLE 


à votre plaisir, 


L'Encyclopédie Essentielle 
vous donne l'essence d’un 
sujet par le texte et l’image. 


LE TEXTE ? 


La Presse est unanime à 
dire la qualité des volumes 
déjà parus : « Armand La- 
noux est le parfait historien 
de Paris 1925, avec gentil- 
lesse et cœur » (Le Parisien 
Libéré). _« Arts Sauvages est 
une remarquable étude esthé- 
tique et sociologique que 
Claude Roy parsème de ces 
paradoxes qui font son char- 
me » (L'Express). « Le Paris 
fin de siècle de Jean Roman 
est: un livre plein de saveur 
et de haut goût» fParis- 
Presse-L’ Intransigeant). 

« Etienne Lalou vient de pu- 
blier une passionnante étude 
sur le Soleil » (Combal). 


LES IMAGES ? 


Ici aussi, unanimité : « Pa- 
ris 1925? Un album déli- 
cieux, d’une élégance sûre, 
et d’une iconographie bien 
plaisante » (Le Figaro). « Les 
reproductions n’ont pas moins 
d'importance que le texte re- 
marquable d’Arts Sauvages » 
(Nouvelles Lilléraires). «Il 
est difficile de regarder les 
photos de Paris Fin de Siècle 
sans émotion » {Le Monde). 
« Le Soleil est un long poème 
en photographies » (Combat). 
Et voici, dans la même col- 
lection, 


LES 
AMÉRICAINS 


80 photographies de Robert 
Frank, textes choisis par 
Alain Bosquet, couverture de 
Steinberg, dont Carrefour 
parle en ces termes : «Si vous 
voulez voir vivre les Améri- 
cains, achetez ce volume bien 
présenté, tour à tour amu- 
sant, cruel, tendre, sérieux, 
désinvolte, documenté ». 


Chaque volume relié, de 
format 19 X 22, comprend 
124 pages d'illustrations, re- 
produites en héliogravure par 
Draeger. Couverture et 12 re- 
productions en quadrichro- 


mie. L’exemplaire : 2000 F. 


DELPIRE 


Exclusivité Weber. 
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rendez-vous 
de Bruges 


UN TRÈS GRAND ROMANCIER ANGLAIS 
de ce temps 


JOYCE CARY 


LA GRACIEUSE 
PRISONNIÈRE 


.…@t son geôlier! 


Traduction de DENISE VAN MOPPÈS 
ST ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


PASTERNAK 
Prix Nobel 1958 


LE 
DOCTEUR JIVAGO 


Un des maîtres du roman contemporain. 
RENÉ LALOU (Nouvelles Littéraires} 


Certaines pages du Docteur Jivago appartiennent 
déjà à la littérature universelle. 
MAURICE NADEAU (France Observateur) 


Pour mol les personnages du Docteur Sivago sont 
Pour toujours sortis des pages qui les ont fait naître, 
JEAN BLOCH-MICHEL (Gazette de Lausanne) 


Comme La Guerre et la Paix, le Docteur Jivago 
ne resfllue pas seulement des destinées particulières, 
als l'histoire politique qui naît d'elles et qui, à son 
tour, les infléchit et leur donne une slgnification. 
FRANÇOIS MAURIAS (L'Express 


La poésie du monde demeure partout et éternelle- 
ment, ef cela seul a intéressé Pasternak.. 
JEAN GUÉHENNO (Figaro) 


NT 












Lettres 








VU, LU, SU 


@ Le prochain ouvrage de Jean 
Pauz SARTRE, déjà annoncé chez Galli- 
mard, sera la réunion de tous les 
scénarios qu’il a écrits. La publication 
en est constamment retardée, Jeans 
Paul Sartre découvrant chaque fois 
un nouveau scénario à ajouter au 
livre déjà composé. 


© Les cinq pièces de TENNESSES 
WILLIAMS qui ont été jouées en Francet 
« La Ménagerie de verre », « Un 
Tramway nommé Désir », « Eté et 
Fumée », « La Rose tatouée » et « La 
Chatte sur un toit brûlant », parais- 
sent en un seul volume chez Robert 
Laffont. Le théâtre d'Arthur Miller 
suivra. 


® Le livre qu'Enaar FAURE «a écrit 
retour de son voyage en Chine : « Le 
Serpent et la Tortue », vient de sortir 
en Amérique, Amaury de Riencourt, 
l’auteur de « The coming Caesar », en 
fait, cette semaine, une critique élo- 
gieuse dans «< Saturday Review », 
« C'est, dit-il, un des livres les plus 
utiles dans ce genre. » 


© Après la collection « Jeune poé- 
sie N.R.F, », voici < JEuUNR PRross 
N.R.F, », dont le premier livre, « Mon 
récit », par Jacques Souniones, sera 
ces jours-ci en librairie, Cette nou- 
velle collection est destinée aux jeu- 
nes écrivains et à ceux qui n’ont pas 
encore eu l’occasion de s'affirmer. 


@ Le cinquième volume 
d’ < ECRIRE », premières œuvres 
ubliées aux Editions du Seuil, sous 
a direction de Jean Cayrol, est consa- 
cré aux moins de 20 ans, On y trouve 
des poèmes d’Anne Laurent âgée de 
14 ans, des récits de Jean Linnemer, 
16 ans, et de François Jousselin, 
19 ans. 


© La fille du peintre Amedeo Mop1- 
GLIANI, Jeanne, publie chez Orien, en 
Amérique : « Modigliani, Man and 
Myth ». Elle n’a pas connu son père 
mais elle a interrogé tous ceux qui 
l’ont approché. 

Le livre contient plus de cent repro- 
ductions des Re dessins et 
sculptures de Modigliani. 


© Les auditeurs d’un référendum- 
concours de la radio ont voté pour 
choisir les CENT CHEFS-D’'ŒUVRES de la 
langue française, qu’un éditeur pu- 
bliera ensuite. Le choix est très clas- 
sique : < Le Rouge et le Noir », 
« Madame Bovary », « Candide », 
« Les Fables >» de La Fontaine. 


@ Après « LA SEMAINE SAINTE », 
de Louis Aragon, une autre « Semaine 
Sainte » de Jerzy Andrzejewski sort 
aux éditions Vitte, dans une collection 
consacrée à la littérature des pays 
de l'Est. C’est l’histoire de la révolte 
du ghetto de Varsovie. 


@ Les mémoires du MARÉCHAL MONT- 
GOMERY arrivent en troisième per 
tion, après « Aku-Aku > d’Heyerdahl, 
sur la liste des best-sellers non roma- 
nesques en Amérique. 


© Les prochains titres du LIVRE DB 
POCHE : € Sanctuaire », de Faulkner; 
« La Sonate à Kreutzer », de Tolstoï} 
Le Diable et le Bon Dieu », de 
artre, 
Le Livre de poche a un tirage assuré 
de 70.000 exemplaires. 


© Robert Laffont adresse le livre 
de Paul Chaland, € la veuve de Mo- 
dane »>, aux CENT FEMMES qui, « par 
leur esprit, leur grâce et leur beauté 
font Paris », accompagné d’un ques- 
tionnaire où il pose une série de ques- 
tions indiscrètes et légères : « Avez- 
vous déjà rêvé d’un harem d'hommes 
soumis à votre bon plaisir ? Que pen- 
sez-vous du «< coup de la veuve » ? 
Quel est le vôtre ? », etc. 

Excellente idée de lancement. jus- 
qu’à ce que chacune des femmes inter- 
rogées connaissent le nom des quatre- 
vingt-dix-neuf autres auxquelles « son 
D sa grâce, sa beauté » est assi- 
milée, 
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AVANT-PREMIÈRE 


Frankie Addams 
arrive à Paris 





@ L'enfant prodige de 


dde ES 
la littérature américaine 


en proie au double mai 


nt 
de boire et de vivre veut 
exprimer la racine car. 
rée du merveilleux. 


F RANKIE ADDAMS, petite fille gran. 

die trop vite dans une vieille mak 
son familiale du sud des Etats-Unis 
entre sa mamma noire et un petit coue 
sin trop précoce, monstrueux d’intek 
Epnen va faire ses débuts à Paris, 
Elle est l'héroïne de la pièce de 
Carson McCullers que présentera lg 
semaine prochaine le Théâtre d’Au 
jourd’hui. 

Carson McCullers est, à 41 ans 
l’une des figures les plus singulières 
de la littérature américaine contempos 
raine. 

A 17 ans, c'était une jeune fille 
extraordinairement douée pour la mue 
sique et qui venait de son lointain 
village de Columbus (Georgie) pour 
s'inscrire au Conservatoire Julliard 
de New York. 

A 23 ans, c'était l’enfant prodige de 
la littérature américaine, Elle avait 
publié l’un des livres les plus émou. 
vants et les plus importants de Ja 
nouvelle génération : € Le Cœur est 
ua chasseur solitaire » (1), où un fou, 
un sourd-muet, un docteur nègre, un 
tenancier de- bistrot, une petite fille ét 
nombre de personnages tout aussi 
incompatibles s’acharnaient à se ren. 
dre mutuellement malheureux. 


LES PARADIS ARTIFICIELS 


Carson McCullers venait de ren. 
contrer un jeune journaliste, Reeves, 
qui tentait de son côté, de réaliser sur 
le monde une percée du même ordre, 
Ils étaient mariés lorsque Reeves, mo- 
bilisé, partit pour l’Europe. Il allait 
être l’un des dix premiers à mettre 
le pied en Normal dl, le 6 juin 1944 

ès la Libération, le couple s'ins 
talle à Paris ; Carson a confirmé sa 
réputation dès 1941 avec un nouveay 
livre ; « Reflets dans un œil 
d’or » (1). 

L'histoire finit comme elle devait 
finir { ces deux êtres affamés de poé 
sie et d’absolu cherchent à se réfugier 
dans les paradis artificiels, en l’oc 
currence l'alcool. 

Une cure de désintoxication ne 
donne aucun résultat, La solitude à 
deux étant aussi angoissante que la 
solitude solitaire, Carson s’en va, ren 
tre aux Etats-Unis. Reeves se tue. Les 
jours de succès sont passés ; il n6 
reste plus assez d’argent pour rapa 
trier le corps. L'ancien héros du dé 
barquement est jeté à la fosse com 
mune, C’est plus tard seulement qut 
les anciens combattants américains, st 
rappelant que Reeves était l’un des 
leurs, lui donneront une sépulturt 
décente. 


LA RACINE CARREE DU MERVEILLEUX 


Entre temps, Carson «a écrit s09 
dernier chef-d'œuvre 5 « Frankit 
Addams » (1). 

Le roman atteint un gigantesque 
succès, Apprenant qu’on en tire une 
pièce, elle court à New York, refall 
tout elle-même et triomphe à Broad 
way où elle lance par la même occ® 
sion, dans le rôle de Frankie, Julit 
Harris, la plus brillante des jeune 
comédiennes d’outre-Atlantique. Ell 
entreprend un nouveau roman : « Thé 
clock without hands » (L'Horlg 
sans aiguilles) en jouant sur le m 
« band » qui +2 « main » 
« aiguille » : elle n'a plus qu’ 


(1) Aux Editions Stock, 
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L’EXPRESS, — 4 DECEMBRE 1958 


main valide, l’autre est paralysée de- 
puis une attaque d’héméphégie. L’œu- 
vre est demeurée inachevée depuis dix 
ans. 

Ses héroïnes sont de toutes pr 
adolescentes, prestes comme le vif 
argent, incapables de supporter 1: mal, 
écorchées vives à la moindre ‘souf- 
france. Carson McCullers est, à 41 ans, 
clouée sur son fauteuil, en proie au 
double mal de boire et de vivre. 

Sa dernière pièce s’est effondrée au 
bout de quarante-cinq représentations. 
Elle s'appelait : « The Square Root 
of Wonderful »>, « La Racine carrée 
du merveilleux ». 

Tout au long de sa vie, elle a tenté 
de l’extraire. Elle ÿ est presque par- 
venue avec € Frankie Addams ». 

C’est une jeune actrice de 20 ans, 
Clotilde Joano, qui créera à Paris le 
rôle de Frankie, PE, 


EXPOSITIONS 





Avec un peu plus 
de chance 


@ Un jeune peintre 


inexorablement  pour- 


suivi ‘par le bonheur, 





expose ses dernières 


œuvres à Paris. 


34 ans, 1 m. 85, allure aisée de 

sportif affilié à un club de ten- 
nis en vogue, François Arnal, qui ex- 
pose aujourd’hui ses dernières œu- 
vres à Paris (1) avant de présenter à 
New York (=, les avant-dernières, est 
un de ces hommes auxquels la chance 
— le bonheur si l’on veut — s'attache 
avec la férocité langoureuse, inexora- 
blement adhésive, des vieilles : maî- 
tresses. 

Son enfance est heureuse dans un 
pays heureux, la Provence. Sa famille 
— riche — ne s'oppose pas à sa voca- 
tion, qui est de peindre. D’une intel- 
ligence normale, ce grand garçon a 
non seulement du goût — ce qui est 
rare dans le métier — mais un « con- 
tact humain » facile, plaisant, et ses 
premières toiles (figuratives) sont im- 
médiatement achetées par les grands 
marchands, notamment par David. 
Quand il se marie, tout jeune, en 
1949, c’est avec une des plus jolies 
filles de Paris, l’une des principales 
« cover-girls»> du magazine « Elle ». 
Le couple idéal, 

L'AVENTURE 


C’est alors qu’il découvre aussi l’art 
informel, « Une libération énorme », 
dit-il Pendant sept ans, il jette en 
vrac sur ses toiles des couleurs et des 
formes. Mais ce sont toujours des for- 
mes heureuses, des couleurs heureu- 
ses. On s’y promène comme dans le 
jardin fou de quelque palais paradi- 
siaque, 





(1) Galerie Legendre, rue Gué- 
négaud. 

(2) Rose Fried en février pro- 
chain. 


GALERIE BOLER 


237, rue Saint-Honoré 
(près place Vendôme) - OPE. 20-85 


UNE COLLECTION 
de 1.000 


REPRODUCTIONS SUR TOILE 


Brevet Trémois-de Munter 
LL] 
La galerie est ouverte du tundi au samedi (inelus) 
et le mercredi jusqu'à 23 heures 











Paris en parle... 


Malgré un succès de 10 semaines 
- actuellement la plus longue exclusivité 
dans la même salle - 15 derniers jours 
en raison d'engagements de : 


Dies irae, Jour de colère 


de Karl Th. DREYER - v.o. 
aux « URSULINES » - 10, r. Ursulines (5°) 


toiles ? Arnal, oui. Et c’est tant mieux 
parce qu’il est doué, infiniment doué, 
et qu'avec encore un peu plus de 
chance il est de ceux qui sont, peut- 
être, capables de retrouver ce grand 
secret perdu des pee œuvres qui 


Et puis, une période d’angoisse, 
vers la fin de 1956, Ses couleurs de- 
viennent plus sobres, ses formes plus 
graves, plus «construites de l’inté- 
rieur » aussi. Il est en train de com- 
mencer la réalisation du meilleur de 
son œuvre, $ : supporters informalis- 
tes crient au scandale et lui règlent 
son compte : il est « fini >. D’ailleurs 
— apparemment du moins — tout va 


est précisément d'atteindre au natu- 
rel par des moyens artificiels. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 





CINEMA D'ESSAI - CAUMARTIN 
17, rue Caumartin OPE. 81-50 
ALIDA VALLI 
BETSY BLAIR 
STEVE COCHRAN 


IL GRIDO , *." 


La femme de sa 
de MICHELANGELO ANTONIONI 


AGRICULTEURS, 8, r.d'Athènes, TRI.96.48 


RÊVES DE FEMMES 


Le film préféré de son réalisateur 
INGMAR BERGMAN 









vie 








Cinéma du Panthéon 


Programme exceptionnet 


LES FILS DE L'EAU 


Jean ROUCH 


LES MISTONS 


François TRUFFAUT 


PORGY AND BESS 


François REICHENBACH 
LA CAPITALE DE L'OR 
Colin LOW 
My vos ENT 
LAVER 17 
: EUR 40-43 
OMNIUM-THEATRES 


| 5, Cour de Rome - Gare Saint-Lazare 









CPR CITE) prix de tout Paris 








ÿ Au profit 
des enfants de 
fusillés et déportés et du 
“ Bol d'Air des Gamins 
de Paris ” 


| Pour les fêtes 


1 faites vos achats à des 


PRIX EXCEPTIONNELS # 
*KERM we 


(U.S.LS.) 


CARSON MCCULLERS, AUTEUR DE «€ FRANKIE ADDAMS ». 
Son cœur est un chasseur solitaire. 


THÉATRE 





mal. Le couple idéal brusquement dé- 
truit, Arnal est désespéré. Mais la 
chance, ‘ui n’avait que toléré le ma-. 
riage sans cesser de guetter son pro- 
tégé, le reprend aussitôt en main. 
Lui fait vendre à n’importe quel prix 

uelques toiles pour payer, au mois 

e mai 1957, son passage sur un ba- 

teau en partance pour Tahiti : la vie 
heureuse, encore, et qu’il n’aurait 
sans doute jamais connue si le mal- 
heur lui-même ne s’en était mêlé. 

A Tahiti où l’on vit nu et sans ar- 
ent, il refait fortune. Malgré lui. 
arce que c’est comme ça. En s’amu- 

sant, il dessine des foulards pour un 
de ses amis. Avec l’argent des fou- 
lards, il achète des toiles, se remet à 
peindre, expos?, vend le tout aux Chi- 
nois de Papeete qui —, depuis qu’ils 
ont «loupe» Gauguin — prennent 
leurs précautions. Avec l'argent des 
toiles, il s’achète un bateau. 


des 


ÉTRENNES 


94, rue J.P. Timbaud 
Métro COURONNES 












Robert Kanters 
a vu pour vous : 


@ Sur la colline de 
Chaillot, le prince des 
jeunes hommes en co- 
lère, à Montparnasse un 
magistrat soucieux. 
ERSONNE aujourd’hui ne porte la 
cape comme M. Gérard Philipe : 


il la jette sur ses épaules, il l’attache 
autour de son cou, il la laisse flotter 





Les livres d’enfance avidement avec l’élégante désinvolture d’un = 
feuilletés continuent de s'ouvrir, page prince de la jeunesse ou celle qu'on + 
après page, sur l’eAventure», qui rête à Alfred de Musset lui-même. .. uw 
n’est he seulement celle d’un quel- t la présence de cet acteur presti- ee 
conque petit garçon espiègle ou d’une. gieux justifie déjà l'inscription au CCR TR Te 
etite fille aux yeux d’or, mais d’un répertoire du T.N.P., cette saison, de de 9h. à PL TR 
Lodte nommé François Arnal : trois pièces de Musset « Loren- Û 





après les périples, au hasard des cou- 
rants, parmi les îles fortunées, le 
Mexique, les Indiens, Acapulco (+ Une 
prodigieuse pourriture », dit-il avec 
des yeux émerveillés), Chicago, ses 
gangsters, ses gratte-ciel, ses anciens 
boxeurs. 


« LE GESTE DIRECT, NATUREL » | 


Dorsnourt pre 


ANNA ANTHONY ANTHONY 


ML ROULENT ele) 


PRIX DE LA MEILLEURE 
INTERPRETATION FÉMININE 


Et cette peinture, cette peinture | À BERLIN ET À TAORMINA 


toujours, qui ne peut pas ne pas.se | 
vendre. | 
Pour convai..cre, pour dégoûter une | 
bonne fois les amateurs, il s’ingénie 
à expliquer, naïvement, qu’il est en 
train de trouver en peinture « le geste 
direct, naturel >. En oubliant qu'après 
tout, pour être vraiment naturel, il 
suffirait de ne pas purs Est-ce que 
la nature se sert de pinceaux et de 


ns une production 


HAL WALLIS 


Cest un F/mn Paramourré 
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LA FPAGOIIE 


æ 57 vis, r. de Babylone - INY. 12-15 


L'ATTENTE 
DES FEMMES 


Un film inédit 


d'INGMAR BERGMAN :. 


THÉATRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
à partir du 12 Décembre 


AU MÊME PROGRAMME 
LES COMPAGNONS 
DE LA CHANSON 

[14 


LES PETITS CHANTEURS 
A LA CROIX DE BOIS 


SOUS LA DIRECTION DE Mgr MAILLET 


LOCATION OUVERTE 
Places de 300 à 1000 F. 


FOLIES-BERCÈRE 8 


NOUYELLE REVUE 


LOCATION PAR 
CORRESPONDANCE 


POUR LES CLIENTS DE PROVINCE 
Ecrire : 8, rue Saulnier 


STUDIO 43 43, Faubourg-Montmartre 
LES ENFANTS DU PARADIS 


LES DEUX EPOQUES 
Un film de Marcel CARNE 


Vu l'importance du programme, les spectateurs 








sont priés de venir de préférence en semaine 
Etudiants : 


150 francs 





"— Z Ranelagh 
5, rue des Vignes - AUT. 64-44 


RACINES (RAICES) en vo. 
Film mexicain de B. ALAZRAKI 
Grand Prix Critique Internationale Cannes 1955 
ENV Er 


LOUE EUR 40-43 
ODITL BLUES 


5, Cour de Romie.- Gare Saïnt-Lazare 








VOS PLACES 









Les meilleurs prix de tout Paris. 











A ROMANCE 11, rue Monsieur-le-Prince 
Trio Santa-Cruz HELIO MOTTA 


CLUB CH. ELYSEES °%,9,5445 
Thé t. L. Jours. Soir. mercr., jeudi, vendr., sam. dim. 
ñ DANCING 
le wve 3,Bd étant 


MIAMI DANCING 


Orchestre JOSE SICCO - 3, impasse Bonne-Nouvelle 














ROYAL LIEU: 22e 





L I D O UN SPECTACLE 
UNIQUE AU MONDE 
Eur. 116! 21h. DINER DANSANT 


LI D Ox u ve 
ELY. 1162 


LI D Oo MSIE: 
MOCAMBO 








#s##* 12, rue Marignan 
ELY. 58-64 
Diner-Spectacle 


Raymond DEVOS - Les 3 Ménestrels 
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Paris en parle... 




























































(Bernand.) 


GÉRARD PHILIPE ET GENEVIÈVE PAGE DANS € LES CAPRICES DE MARIANNE » 
L'éclatante incarnation du romantisme. 


zaccio >, « On ne badine pas avec 
l'amour »> et ces €« Caprices de Ma- 
rianne » (1) que nous venons de voir. 

Depuis ses débuts en 1943, quand 
il se détacha comme un ange blanc sur 
la grisaille de « Sodome et (Go- 
morrhe », une des moins bonnes 
pièces de Giraudoux, Gérard Philipe 
a été pour toute la jeunesse comme 
l’éclatante incarnation du romantisme 
éternel et présent. Son romantisme le 
plus pur, c’est celui du « Cid > ; le 
plus moderne, celui des « Epipha- 
nies >, de M. Pichette ; après « Le 
Prince de Hombourg », il a été le 
héros de- Victor Hugo, de Musset ; au 
cinéma, de Stendhal. Même à travers 
la prose parfois un peu trop analyti- 
que d’Albert Camus, il retrouve le 
mouvement qui permet de faire de 
Caligula le prince des romantiques 
ou, c’est la même chose dans le lan- 
gage d’aujourd’hui, le prince des jeu- 
nes hommes en colère. 


UN SEUL PROVERBE 


La colère, la protestation impatiente 
contre le désordre établi y la 
société et camouflé en ordre bour- 
geois ou en ordre moral, et en même 
temps la croyance à la pureté, à la 
sainteté, à l'efficacité de l'amour, 
n'est-ce pas l’essence du romantisme, 
celui de Musset et celui d’aujourd’hui 
même s’il se camoufle ? Dans le film 
de Marcel Carné, « Les Tricheurs », 
la belle scène du jeu de la vérité 


| où Pascale Petit, par orgueil, triche 


CHRISTOFLE vous permet, avec sa nouvelle formule 
de chèque-cadeau, de faire doublement plaisirrà la 
personne à qui vous l'offrez : à la joie de recevoir 
s'ajoute le plaisir de choir. 


Adressez-vous à n0$ Magasins : 


PAVILLON DE HANOVRE 31, Bd des ltaliens, Paris 2° 
PAVILLON ROYAL 12, Rue Royale, Paris 8° 

GALERIE DE MARLY 10, Rue Royale, Paris 8° 
PAVILLON DE LA MUETTE . 95, Rue de Passy, Paris-16° 


et parle contre son amour pour faire 
souffrir Jacques Charrier, dont elle a 
cru qu’il se rapprochait d’Andréa Pa- 
risy, reproduit exactement la situation 
de Camille, de Perdican et de Rosette 
dans « On ne badine pas avec 
l'amour >». Et les romans désabusés 
de Mile Sagan illustrent après tout 
le même proverbe, portent le deuil de 


la même espérance. 


(1) Au T.N.P, 





















Bien entendu, on porte ce deuil 
comme Gérard Philipe la cape : à la 
manière d’aujourd’hui, avec naturel, 
sans cris et presque sans phrases. A 
son charme physique, à sa sensibilité, 
Philipe ajoute l'intelligence et la 
sobriété du jeu. 

On peut le voir cette semaine aussi 
dans le dernier film de M. Autant- 
Lara, « Le Joueur >» (voir p. 39 la cri- 
tique de Denis Vincent). Ce n’est pas 
un de ses meilleurs rôles, parce que le 
film entier m’a paru mou, parce que 
les dialogues sont d’une rare indi- 
gence, parce que lui-même s’est trop 
borné à une sorte de « remake » de ce 
qu’il avait fait dans «€ L’Idiot », du 
même Dostoievsky : mais à côté de 
Mme Françoise Rosay qui semble. se 
rattraper d'un long jeûne cinémato- 
graphique en en faisant beaucoup 
trop, Gérard Philipe aux bons mo- 
ments agit par sa simple présence, par 
la mobilité de la bouche, de l’œil, par 
une sorte de retenue continuelle aussi. 

On a parfois l’impression qu’il cher- 
che l’économie de moyens qui lui per- 
mettra de réaliser un jeu équilibré à 
la scène comme à l'écran, 

LES CAPRICES DE MARIANNE 


Et de même dans l’Octave des «€ Ca- 
prices ». Ici, il a un texte à dire, et 
un texte souvent sublime, gonflé de 


chair et de poésie, et il le dit avec. 


beaucoup de sobriété, peut-être même 
un peu trop. Le joyeux fétard Octave 
et l’amoureux transi Coelio sont les 
deux aspects d’un même personnage, 
d’un même drame. Mais Musset les a 
voulus contrastés, et en faisant sentir 
un peu trop et un peu trop vite la 
mélancolie profonde d’Octave, on 
fausse peut-être le jeu. D’autant que 
tout le mouvement de la représenta- 
tion est un peu lent, le charmant 
décor sonore de Maurice Jarre un peu 
trop insistant, et certaines transposi- 
tions de texte dans les dernières 
scènes, assez maladroites. Mais ce sont 
là des chicanes plus que des criti- 
ques. 

Mlie Geneviève Fan ne fait presque 
rien, et pourtant elle est Marianne, 
à force de justesse dans la voix et 
dans l'attitude, MM. Roger Mollien et 
surtout Georges Wilson sont, à leur 
ordinaire, excellents. Et tout le spec- 
tacle a cette sorte de bonheur et de 
jeunesse que M. Vilar excelle à nous 
communiquer. Il y a une triste statue 
de Musset au bout de l'avenue de 
l'Opéra, rès du Théâtre-Français. 
Grâce à Gérard Philipe et à la fer- 
veur d’un très grand public, il y a 
un Musset vivant sur la colline de 
Chaillot, 

EBOULEMENT AU QUAI NORD 


Le seul autre événement de la 
semaine est la réouverture du théâtre 
de Poche de Montparnasse ‘avec 
« Eboulement au quai Nord »> (2), 





(2) Au Théâtre de Poche-Montparnasse, 





d'Ugo Betti, La salle est agrandie, 
embellie, réchauffée et les fauteuils 
en plus de leur numéro portent un 
nom de personnalité théâtrale pari- 
sienne : on voit M. Jean-Jacques Gau- 
tier s'asseoir sur < Michel Piccoli », 
ou Mme Marcelle Capron, nouvelle 
lady Godiva, chevaucher «€ Jean Ca- 
nolle ». 

La pièce est une pièce à grand 
spectacle pour un théâtre de Poche 
(trois décors, une quinzaine de comé- 
diens) et Mme Marcelle Tassencourt 
a fait un travail très estimable, et 
peut-être disproportionné. 

Nous assistons à l'enquête d’un ma- 
gistrat à la suite d’un éboulement qui 
a fait des victimes ui est respon- 
sable ? Le lampiste ? Le terrassier ? 
L’entrepreneur ? Le président de la 
compagnie de chemins de fer ? En ce 
bas monde, si on cherche bien, la 
responsabilité fait tache d’huile, nous 
sommes tous responsables de tout, et 
la vraie sentence est celle qui fait 
appel, par-delà la justice, à la pitié, 

Malgré la sincérité, le talent, la fol 
de M. Etienne Bierry dans le rôle du 
juge, on se demande s’il était bien 
nécessaire de remuer tant de terre, 
ei de monde, et surtout de paroles 
pour mettre au jour des vérités aussi 
minces et aussi connues. 

B. K. 


CINÉMA 





Denis Vincent a vu 
pour vous : 


© « Maxime » : guili- 
guili, « Le Joueur » !: 
échec et mat. 


« M AXIME », (1) film réalisé par 

Henri Verneuil à partir d’une 
œuvre charmante d'Henri Duvernois, 
est de ceux qui ne justifient ni passion, 
ni sévérité, 

On peut ne pas le voir, On peut 
le voir comme on va regarder un 
feu d’artifice, Lorsque la fusée éclate, 
c’est joli. Lorsqu'elle est humide, c'est 
raté. Lorsque la fête est finie, on ren- 
tre sans rancune pour l’artificier. Et 
puis on J’oublie, 

Ce que conte «Maxime» ? L'histoire 
douce-amère d’un homme vieillissant 
et impécunieux qui fut séduisant vers 
1880. Factotum d’un homme d’affai- 
reg juvénile et expéditif, dont il use 
les vieux pardessus et les anciennes 
maîtresses, il est chargé par son bien- 
faiteur d'investir une citadelle : la 
vertu d’une délicieuse personne UB 
Made- 


(1) Biarritz, Richelieu, 


leine, Gaumont. 
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peu plus farouche que les habituées 
de chez € Maxim’s » et réfractaire 
àla manière forte. 

Maxime, qui a de beaux restes et 
ks ressources d’une technique éprou- 
vée, fait aisément vaciller la belle, 
mais il y laisse, hélas ! son vieux 
cœur. Trois petits tours, et la belle 
sen va. Pour rejoindre l’homme 
d'affaires qui a moins « de monde », 
mais plus de muscles, moins de ma- 
nières, mais plus d’argent. 

Est-ce bien Duvernois que Henri 
Jeanson a récrit là ? On pense plutôt 
à des confidences, égrenées à propos 
de l'œuvre d'un autre, à une confé- 
rence à plusieurs voix sur les femmes, 
sur les généraux, sur l'amour. 

Lorsque l'auteur est en verve, on 
sourit. Métier de Charles Boyer, mé- 
tir d'Arletty, métier de Jeanson.… On 
se dit que l’ancienne vague a encore 
bien des tours dans son sac. Lorsqu'il 
force son talent, funambule fatigué 
qu trébuche sur son fil, c’est pénible. 
ides de Charles Boyer, rides d’Ar- 
ktty, rides de Jeanson.… On se sent 
des fcrocités d’enfant observant des 
adultes qui veulent à tout prix le 
faire rire, guili guili guili…. 

Mais que Michèle Morgan est donc 
lie, dans tout l'éclat de sa matu- 
rité. Lt fine, et légère... 

M. Henri Verneuil mène prestement 
son affaire et tient son film bien en 
main. 11 a, lui aussi, du métier. 

Félix  Marten détone de toute 
h force de sa jeunesse dans ce festi- 
tal de monstres. Mais que ses parte- 
taires s’y résignent : l’avenir est à lui. 


LE JOUEUR 


On ne saurait en dire autant de 
Gérard Philipe, tel qu’il apparaît dans 


le dernier film de Claude Autant-Lara, 


« Le Joueur >» (2). 

Faut-il être franc ? C’est là plus 
Qune déception : un échec total et 
ltalement surprenant de la part de 
lk meilleure équipe du cinéma fran- 
gris, celle que forment, avec Autant- 

ra, Jean Aurenche et Pierre Bost. 
(« Le Diable au corps >, « Le Blé en 
herbe >», « En cas de malheur », etc.) 

Le iout-venant de la production 
française des années 35, époque où 
lon croyait que la grandeur d’un film 
& mesure à la célébrité de l’œuvre 
MMiginile, à la taille des décors, à 
l'abon lance des figurants et aux chan- 
ments de costumes, voilà ce qu’évo- 
Que ce « Joueur ». Moins que du neuf, 
Autant-Lara a fait du démodé, En cou- 
eurs, il est vrai, Mais même de ces 
couleurs, il semble embarrassé plus 
enrichi, 1] n’en utilise jamais les 
pessour ces, il n’en exploite jamais la 
0rce dramatique, Visiblement, il ne 
ri € pas cette dimension nouvelle 
e l'écran, sinon dans un seul plan de 
*0n film, celui où le personnel du 
fasino d'Allemagne où le joueur vient 


(2) Marivaux, Colisée: 
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de faire sauter la banque recouvre 
d’un voile noir le tapis vert aban- 
donné, 

Un plan, c’est peu sur les trois ou 
quatre cents que compte le film. Les 
autres ? Du Dostoïevsky joué comme 
du Feydeau par Françoise Rosay et 
Bernard Blier, comme du Sardou par 
Liselotte Pulver et comme une corvée 
par Gérard Philipe, sottement affublé, 
de surcroît, 

L'histoire ? Rien à redire. Elle est 
honnêtement construite. Le malheur 
est qu’il est impossible de s'intéresser 
aux aventures de cette famille russe 
et aux déboires que lui réserve la 
roulette. L’ennui saisit à l’idée même 
de la raconter. 

Peut-être sommes-nous sursaturés 
de faux slave. Peut-êtré-« Le Joueur » 
est-il un faux bon sujet, l’un de ceux 
qui font éclater la pauvreté d’expres- 
sion du cinéma lorsqu'il prétend pein- 
dre un caractère et non une anecdote. 

« J'ai composé le plan d'un 

récit assez heureux à mon sens... 

Le sujet en est le suivant : un 

type de Russe de l'étranger... Un 

personnage vivant (il me semble 

le voir devant moi). Le point 

essentiel est que toute sa sève 

vitale, ses forces, son impétuo- 

sité, son audace, sont absorbées 

par la roulette. C’est la descrip- 

tion d’une espèce d'enfer dans 

le genre de l'’étuve du bagne.…. », 

écrivait Dostoïevsky en 1863 à propos 

de ce court roman qu’il voulait alors 
baptiser « Roulettenbourg ». 

ñ reste à le relire. Et à attendre 
avec confiance le prochain film d’Au- 


tant-Lara. 
D. V. 





Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ Les performances de 


deux monstres sacrés 





précèdent larrivée à 





Paris de quelques éle- 
phants et de Fernandel 





D° haut en bas des Champs-Elysées, 
les monstres sacrés s'affrontent. 

Cette semaine, en coupe internatio- 
nale, match Guinness-Magnani. 


DE LA BOUCHE DU-CHEVAL 


Alec Guinness a produit lui-même 
ce film étrange « De la bouche du 
cheval » (1) mis en scène par Do- 
nald Neame. Opération concluante, 





(1) Ermitage, Max-Linder, Images. 


.… Celle semaine 
oo - 7 _ExSS . '. : 


FéLrx MARTEN ET MICHÈLE MORGAN DANS € MAXIME ». 
Les ressources d’une technique éprouvée. 


puisqu'elle lui a permis d’obtenir le 
rix de la meilleure interprétation à 
fenise; le film vaut aussi par son ton 
Re: ou plutôt drôle-amer, bien 
différent de-lhabitue] humour anglais. 
Film original, plus cruel que flegma- 
tique où l’on veut faire rire avec l’his- 
toire d’un peintre maudit, « Montpar- 
nasse 19 >» en burlesque ! Les person- 
nages de ratés auxquels il arrive toutes 
sortes de mésaventures ont des vertus 
comiques qui ont été largement utili- 
sées au cinéma, mais ces héros-là sont 
généralement des victimes. Ici la vic- 
time est « forte en gueule >», elle 
insulte et méprise la société qui finira 
par l’écraser. Les gags ne manquent 
pas dans ce film grinçant que l’on voit 
avec curiosité. 


CAR SAUVAGE EST LE VENT 


En face, défi permanent aux règles 
de sobriété de l’Actors’ Studio, la 
Magnani, avec ses yeux -cernés, ses 
cheveux hirsutes, ses rugissements, 
défend seule le film de George Cukor 
« Car sauvage est le vent » (2). La 
tonte des moutons, l’accouchement des 
brebis, une course de chevaux sau- 
vages constituent quelques atouts do- 
cumentaires mais pas la moindre sur- 
rise. Une femme, son vieux mari, son 
eau jeune beau-fils, tous trois en 
pleine nature. Il ne faut pas une ima- 
gination débordante pour deviner le 
dénouement. Seulement, tout le lon 
de cette saga naturaliste, la Magnani 
se déchaîne, tord ses mains vers le 
ciel ou se traîne par terre sans être 
a pren ridicule. Cette performance qui 
ui valut le prix d'interprétation à 
Berlin et à Taormina, mérite le dépla- 
cement. 


2 HEURES 11 MINUTES 


D’autres animaux seront à l’honneur 
la semaine prochaine : les éléphants de 
Romain Gary que l’on verra dans 
« Les Racines du ciel », de John 
Huston, enfin présenté à Paris. En 
Amérique, cet énorme film (2 heures 
11 minutes) reçut un accueil plutôt 
frais : 

« Ce film est un prétentieux 
monument de sottise qui aurait 
pu être aussi bien (ou aussi mal) 
tourné dans les studios de Holly- 
wood ou dans le désert de Cali- 
fornie pour moitié prix. » 
(Newsweek.) 

« Zanuck a dépensé 4.000.000 
de dollars pour faire un film in- 
téressant mais curieusement peu 
convaincant. » (Time.) 

Et Romain Gary, actuellement 
consul de France à Los Angeles, se 
déclara fort peu satisfait du film. Lors 
de son récent passage à Paris, envoyé 
par le journal « Life » pour écrire un 
« profil » du général de Gaulle, 
Romain Gary avait été contacté par 





(2) Elysées-Cinéma, Paramount. 







les gaullistes de gauche pour se pré- 
senter aux élections. Il refusa, non par 
crainte des résultats qui lui semblaient 
acquis, mais parce qu’il n’a pas envie 
d’être député. Il fut remplacé par Jean 
Dutourd. On connaît la suite. 


GRACE A LA PRIME 


Avant que se déroule le « Festi- 
val du court métrage » à Tours (du 4 
au 7 décembre), un hommage au court 
métrage français vient d’être rendu au 
nouveau palais de l'U.N.E:S.C.O. où 
des courts métrages de vingt-deux 
pays furent projetés. Les courts mé- 
trages, qui coûtent entre 4 et 15 mil- 
lions, se vendent entre 1 et 3 mil- 
lions aux distributeurs. La prime à la 
qualité qui a récompensé cette année 
120 courts métrages sur 300 présentés 
a encouragé cette industrie qui a per- 
mis à plusieurs metteurs en scène 
comme Franju, Rivette, Truffaut, Ba- 
ratier, Marker, Rouch, Resnais, Moli- 
naro, etc., de réaliser leurs premières 
œuvres. 


DEUX IDEES-CHOCS 


Michel Mocky, vingt-huit ans, qui, 
avec vingt millions, a écrit, réalisé et 
monté tout seu] sa première œuvre : 
« Un jour à Paris », n’a pas de distri- 
buteur. Pour attirer leur bienveillance, 
il a eu l’idée de louer pendant une 
semaine la salle d’un cinéma des 
Champs-Elysées où il a projeté son 
film. Entrée gratuite. A la sortie, les 
spectateurs étaient priés de remplir 
un questionnaire. La même expé- 
rience fut tentée avec « Jour de fête » 
de Tati. Mocky, tapant toutes les nuits 
des bulletins d’échos à l’usage des 
journalistes, a constitué un dossier de 
coupures de presse imposant pour un 
film sans soutien. S'il ne réussit pas 
dans le cinéma, il aura du moins un 
avenir brillant dans le domaine de la 
publicité. 


Autre idée-choc : avec quatorze 
millions, Georges Cravenne a fait 
parler de « Maxime >» comme s’il 
s'agissait . du film de l’année, Il a 
organisé un concours de vitrines 
sur le thème « Belle Epoque 
de Maxime» patronné par trois 


journaux. Il a fait dessiner une af- 
fiche où ne figure que le titre du 
film et dont la Cinémathèque a de- 
mandé six exemplaires pour ses ar- 
chives. Il a choisi les meilleures 
palissades de Paris (celle des 
Champs-Elysées au coin de la rue du 
Colisée coûte 105.000 fr. par jour). 
C'est là qu’il mettra l'affiche des 
« Vignes du Seigneur» qui sortira 
pendant les fêtes. La haute silhouette 
de Fernandel s’y détachera entourée 
de cinq grandes bouteilles. Les bou- 
teilles contiendront des glaces défor- 
mantes, dans lesquelles les passants 
ne pourront s'empêcher de se regar- 


der et de rire «comme dans les 
Vignes du Seigneur ». 
M. M. 






































































LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


80 NOVEMBRE 


Éd de- 
venu vieux était aussi devenu âthée en poli- 
tique. Le mot est de lui, je crois. Il faut lire 
et méditer quand on a mon âge, comme Je 
fals tous ces jours-ci, « La Vieillesse de Cha- 
teaubriand », de Marie-Jeanne Durry. Non 
que je sois assez sot pour me hausser jusqu'à 
lui. Mais ma petitesse et sa grandeur se 
rejoignent dans ce trait qui nous est com- 
mun : l’affrontement de la politique et de 
l'écrivain d'imagination. 


L A fidélité de Chateau- 
briand à ses princes exilés servit d’alibi à 
son désespoir, Que leur cause fût perdue à 
jamais, il n’en doutait pas. Raison de plus à 
ses yeux pour leur demeurer fidèle. Lui qui 
croyait ne plus croire à rien, croyait à l’im- 
portance de l’attitude qu’il prenaif pour des 
siècles. Et de fait, cent dix ans après sa mort, 
il garde encore la pose. Mais nous qui 
savons, comme le dit l’épitre d'aujourd'hui, 
que « la nuit est avancée, que le jour appro- 
che », nous nous moquons bien de limage 


qui pourra subsister de nous dans lesprit . 


des survivants, lorsque nous serons passé 
de l’Académie à la pourriture et de la pour- 
riture à la poussière. Et ce ne sera pas la 
douce poussière qui flottait dans le soleil sur 
les routes d'autrefois, ni la poussière stu- 
dieuse qui recouvre nos livres — mais celle 
qui attend la Résurréction dans les ténèbres, 
sous une pierre scellée. 

Ici et maintenant, il faut avoir faim et soif 
de justice et horreur du sang injustement 
répandu. Il faut nous efforcer de ramener 
la paix parmi les hommes — et donc ne pas 
désespérer, malgré tous les démentis que 
chaque heure de ces jours-ci inflige à notre 


espérance. 
C AR fl subsiste tou- 


jours, ne serait-ce qu’un fétu où nous raccro- 
cher, pour retrouver le souffle, pour ne pas 
perdre cœur. Devant cette Chambre, plus 
qu’introuvable, — cette Chambre invraisem- 
blable qui prépare son entrée sur la piste 
balayée — pour balayée elle l’est ! — je vou- 
drais rendre attentifs les Français de gauche 
à un curieux renversement : je les invite à 
comparer le Prince président et l’Assemblée 
de 1350 au Général président et à la Cham- 
bre de 1958, Louis Bonaparte incarnaïit le 
coup d’Etat contre la République, l’étrangle- 
ment de la liberté dont l’Assemblée demeu- 
rait la gardienne ; aujourd’hui, en revanche, 
les libertés publiques n’ont d’autre répon- 
dant et d’autre soutien que Charles de 
Gaulle, 

Non que je veuille jeter la suspicion sur 
d’honnêtes parlementaires : cette Chambre 
est pavée de bonnes intentions, et M. Jac- 
ques Soustelle se répand en paroles sages et 
rassurantes. Ce n’est pas à nous d’ailleurs 
de pousser par les épaules, vers la droite 
extrême et vers les aventures, des hommes 
sincères, pour la plupart, qui ne désirent que 


suivre de Gaulle et dont l’un des chefs 
s'appelle Edmond Michelet. Les Michelet ne 
manquent pas parmi les vainqueurs, ni les 
authentiques chrétiens (en fait, ce parti 
énorme comporte déjà sa droite, son centre, 
sa gauche). Mais enfin, c’est sur les travées 
de cétte Assemblée que les capitaines poli- 
tisés de l’armée (la métropole vient de leur 
donner l’aman, et c’est trop peu dire : elle 
leur adresse un inespéré clin d'œil) trouve- 
raient, à l’occasion, des complices, pour ne 
pas dire des hommes de main. 


Mais de Gaulle est là. Je vous l’acrorde : 


|: Il n’est pas sain que la République tienne 


dans um homme et non dans l’Assemblée 
issue du peuple. Qu’y pouvons-nous ? La 
IV* République a laissé en mourant cet héri- 
tage: une Assemblée redoutable et un 
homme ‘rassurant. Voilà le fait: notre 
liberté, c’est Jui. MM. Le Pen, Thomazo, 
Lagaillarde et Biaggi ont beau se déclarer 
gaullistes, nous savons bien qu'il appartient 
« lui » à une autre famille, qu'il relève d’un 
autre esprit, — évidence qui, je le crains, ne 
retiendra pas nos hommes de gauche : im- 
perturbables, ïls continueront de harceler 
par la plume, par Ia caricature, celui qu’ils 
ne souhaiteraient pas d’abattre, si cela 
dépendait d'eux, car, plus que jamais aujour- 
d’hui, ils ne l’ignorent pas, entre les com- 
mandos de parachutistes et la République, 
il ne reste que Charles de Gaulle. 


A quoi sert en politique 


d’avoir raison et d’être toujours battu ? La 
foi chrétienne suffit à contenter mon exi- 
gence d’absolu. Je suis politiquement prag- 
matiste. De Gaulle, qui a raison, garde une 
chance, malgré ia Chambre introuvable, 
d'arrêter le massacre en Algérie. Vous aussi, 
hommes de gauche, vous avez raison, mais 
sans efficace, ce qui revient en pcitique 
à avoir tort ; car le temps nous presse ; !o 
sang coule depuis des années : « En Algé- 
rie, Ça saigne. » me disait hier un garçon 
un peu cynique de la nouvelle vague au mo- 
ment de s’embarquer. Depuis des années, les 
prisons et les camps sont surpeuplés de sus- 
pects, c’est-à-dire, presque toujours, d’inno- 
cents. Une personnalité qui y réside me 
parle, dans une admirable lettre, de « ce 
gémissement sourd de crainte et de souf- 
france... » qui monte là-bas de partout. 


Je le répète aux hommes de gauche, mes 
amis : combattre de Gaulle, c’est faire le jeu 
de ceux qui à l’Assemblée (je pense ici aux 
élus des ultras) auront reçu mandat pour 
faire échouer toute tentative de paix négo- 
ciée et qui sont résolus à asseoir leur puis- 
sance sur le massacre indéfini. 


O UL, c’est un état re- 


doutable que celui où le destin de la nation 
tient à la vie d’un seul homme. Connaissez 
donc le temps qui vous est donné, ne le per- 
dez pas. L'ampleur rême de votre défaite 
contient une promesse de victoire. C’est ce 
qui devrait vous consoler de ce Sedan élec- 
toral. 

Vous allez sortir des nuées enfin. Vous ne 
direz plus : « C’est la faute à de Gaulle ! » 


Votre réputation d'homme de goût tient au choix de vos cadeaux !.., 
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L'analyse politique, qui est votre fort, l'heure 
vient de la pousser aussi loin que possible, 
maintenant que vous devez à M. Soustelle 
ces loisirs qui s'expriment sur votre carte de 
visite par le plus triste de tous les titres : 
ancien député... 


1” DECEMBRE 


FE soir, tandis que 
la France eait de chevaux, qu'il y avait 
tant de plaffements joyeux à droite, et que 
montait de la gauche cette odeur d’ r, 
je fus au T.N.P. où « Les Caprices üe- 
rianne » me proposèrent ce dont j'avais le 
plus besoin en un pareil moment. Je respi- 
rais, je touchais ce qui, pour moi, est la 
patrie : une grâce noble et légère, un rire 
mêlé dé larmes, une .mmoquerié sans fiel. O 
langage vivant, comme le sont les marron- 
niers des Tuileries, derrière ur# balustres, 
et les chevaux de Marly Ææsbrés dans un ciel 


dirait que Paris accroupi 

fleuve, cache sa face dans seg bras repliés ». 
F. M. 
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